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HACON, l»ROT.\T 1 HERES, IMPRIMEURS
NUMISMATIQUES
AVANT-PROPOS
Le recueil (VaiticleH que j offre au public ami des études numisniatiques na pas la prétention d'être un livre. Comme Findique la Table des matières^ il se compose presque exclusii'ement de la réunion de dissertatiofis variées auxquelles diverses Revues ont bien voulu accorder P hospitalité. L'attrait de la nouveauté lui fait défaut ; il n offre guère d'intérêt que pour moi, qui me suis proposé pour but, en le composant, de remercier mes amis des tirages à part qu'ils m'envoient. C'est à ce seul titre que je les prie d'en agréer le cordial hommage,
Février 1892.
PL. I
<( Les ruines d'Antiochia, dit M. Waddington, sont situées près du village de lénidjeh, à une petite distance du Méandre, sur la rive méridionale*. » Cette ville se trouvait presque au confluent du Morsynos* et du Méandre, à proximité de la frontière de la Lydie et de la Phrygie.
Alabanda était sur le Marsyas , au sud-ouest d'Antioche, loin du confluent du Marsyas et du Méandre. C'est encore M. Waddington qui va nous en préciser remplacement : « la position d' Alabanda, dit-il, depuis longtemps fixée à Arab-IIissar^ d'après les textes anciens, par Leake et d'autres géographes, a été confirmée d'une manière définitive par M. Ph. Le Bas, qui a découvert, à une heure et demie de marche d'Arab-Hissar, une borne milliaire , portant
1. Waddington, Voyage numismatique en Asie^Mineure^ p. 43; cf. Fellows, Lyeia, p. 27; Droysen, Hist. de Vhellénisme, trad. Bouché-Leclercq, t. II,
2. Morêynoa est le nom véritable de cette riyiëre, comme Ta prouvé Pinder d'après des médailles {Monataberichie de l'Académie de Berlin, 1857, p. 476); on a souvent défiguré ce nom de diverses manières, par ex., Korst/nos, Kor^ êymoa, etc.; les manuscrits de Pline portent Ors in us ou Mossinus; Sillig a adopté la forme Orsinus. (Pline, Hist. nat., V, 29, 29, éd. Sillig, t. I, p. 378.)
l'indication : (TAlabanda, 5 milles; mes observations faites,ÇStrabon à la main , confirment de point en point celles de tïîon prédécesseur*. »
Ainsi, Antioche sur le Méandre était relativement fort éloignée d'Alabanda, cette dernière ville étant située^ beaucoup plus au sud-ouest, non sur le Méandre, mais sur le cours moyen du Marsyas, son
affluent.
Antioche paraît s'être appelée primitivement Py thopolis, et avoir été reconstruite ou colonisée par Antiochus 1" Soter qui lui donna son nom. Toutefois, cette assertion n'a pour garant» que le témoignage d'Etienne de Byzance, qui est obscur ou plutôt qui ne mérite pas une confiance aussi absolue que l'ont cru certains auteurs. Le géographe byzantin affirme que la ville s'appelait primitivement Pythopolis et qu'elle fut rebâtie par un roi de Syrie, appelé Antiochus, fils de Séleucus, en l'honneur de sa mère Antiochis. Ce même Antiochus aurait fondé Nysa en l'honneur de sa femme Nysa , et Laodicée en l'honneur de sa sœur Laodice*.
J'ai déjà eu l'occasion', en me plaçant à un autre
1. Waddington, Voyage numismatique en Asie-Mineure, p. 40. Cf. Ch. Diehl et G. Cousin, dans le Bull. corr. hellén., t. X, 1886, p. 299.^
2 'EvBExàTT] (*Aviio'xÊt«) Kapi'aç, f) iiç xa\ nuOoiuoXiç exaXEtTO. Avt'.ox« vàp xto SsXeuxou TpeTç Tuvaîxeç IjtéaTr^aav Svap, xxlaai iioXiv £v Kapîa Ixiorr) XeVouàa- ô 8è GTCoXaSàv -rijv tir)TEpa xa\ x^ -p;v«Txa xal tIjv iÔeXçJjv xti^ei xpEtç n6kiii' inà [xkv T^ç (iSeXç^ç Aao5îxr,ç AaoSCxeiav, (xtîo 8à x^ç pvatxoç Nu(J7]ç Nû<jav, airo 8à xfiç fiTjxpoç *Avxioy.i3oç 'AvxroxHi«v. 'AvxtoxU oùv Svojxa xal xfjç rxr^xpôç x«\ levtxôv xrlç TioXeo,; x«\ ?uX?i« o%0{x«. Ce passage a été reproduit par Eustathe dans son commentaire de Denys le Périégëte (p. 281 , éd.
^T^eilois de Syrie, d'Arménie et de Commagène (Catalogue des monnaies grecques de la Bibliothèque nationale), Introd., p. cxcv.
point de vue que celui que j'envisage en ce moment, de dire qu'on ne saurait avoir confiance dans le récit d'Etienne. En effet, il s'agit d'un Antiochus, fils d'un Séleucus^ qui n'est pas spécifié autrement^ mais qui ne saurait être, si l'on accepte cette filiation, qu 'Antiochus P' Soter ou Antiochus III le Grand; or, ni l'un ni l'autre de ces deux princes n'eut pour mère une Antiochis et pour femme une Nysa. D'un autre côté, Droysen* a déjà observé qu'Etienne paraît commettre une inadvertance quand il affirme qu'Antioche s'appela primitivement Py thopolis, nom qui dérive de celui du riche Pythès , contemporain de Xerxès ; en effet, à l'article Py thopolis^ il dit, au contraire, que ce nom fut l'appellation primitive de Nysa de Carie. Il est vrai qu'il affirme ailleurs que Nysa s'appelait primitivement Athymbra. Bref, il est impossible de démêler la vérité au milieu de toutes ces confusions; nous ne savons positivement ni si Antioche sur le Méandre s'appelait primitivement Pythopolis, ni si son nom fut changé par Antiochus P*" plutôt que par Antiochus II ou par Antiochus III. Les monnaies ne nous renseignent en rien sur ces deux points ; elles paraissent d'ailleurs, comme nous le verrons plus loin, ne pas remonter jusqu'à l'époque d' Antiochus 1" ou d'Antiochus III, c'est-à-dire jusqu'au temps de la fondation de la nouvelle colonie.
Le texte d'Etienne de Byzance est plus précis en ce qui concerne Alabanda; comme il renferme des données fort intéressantes au point de vue numismatique, on me permettra d'en donner la traduction :
Uist. de tkellénisme, t. II, p. 719; cf. p
L'opinion d'Eckhel a été acceptée par la plupart des numismatistes. Mionnet décrit à Antioche sur le Méandre les monnaies au type du Pégase*. MM. Waddington' et Leake* ont fait de même, malgré les hésitations antérieures deBorrell*; Droysen se range à l'avis d'Eckhel'. Je remarque, toutefois, que M. Head n'est pas tombé dans la même erreur et qu'il indique comme devant être classées à Alabanda les monnaies au type du Pégase qui portent la légende ANTIOXEflN*. Enfin, dans sa dernière publication numismatique, M. Imhoof-Blumer adopte les anciens errements et ne distingue pas en Carie deux Antioches , car il a classé à Antioche sur le Méandre une petite pièce de bronze aux types de la tête d'Apollon et de Pégase galopant'.
Malgré l'autorité des savants éminents dont je viens de citer les noms, je crois qu'il faut, pour les raisons que je vais énumérer, en revenir à l'opinion formulée par le vieux Pellerin.
1. Le texte d'Etienne de Byzance est formel, et comme il se trouve confirmé par les types monétaires, il n'y a aucune raison de le révoquer en doute : Alabanda a porté pendant quelque temps le nom d'Antioche.
Imhoof Blnmcr, Griechische Mûnzen, p. 662, n
appliqué à Alabanda , n'a pas laissé de traces dans l'histoire, car il ne fut usité que fort peu de temps, et seulement pendant une courte période du règne d'Antiochus III le Grand. En effet, si Alabanda avait pris le nom d'Antioche dès les règnes d'Antiochife 1" ou d'Antiochus II, il est vraisemblable qu'elle l'eût gardé au moins jusque sous Antiochus III, c'est-àdire jusqu'au moment où elle échappa à la domination des Séleucides. Or, nous constatons qu'Alabanda a encore son nom originaire en l'an 197 avant J.-C, car elle figure, à cette date, sous le nom d'Alabanda parmi les cités asiatiques alliées de Rome contre Philippe V de Macédoine*. D'autre part, dès l'année 189, c'est-à-dire aussitôt après la défaite d'Antiochus III à Magnésie, alors que les Séleucides perdirent TAsie-Mineure sans espoir de retour, nous voyons Alabanda citée sous ce nom parmi les villes qui se jetèrent dans les bras des Romains, et depuis cette époque, Alabanda ne cessa dé servir la cause de Rome, dont elle fut toujours la fidèle alliée. Ainsi donc, ce fut seulement dans la période comprise entre 197 et 189 qu'Alabanda porta le nom d'Antioche; nous pouvons conjecturer qu'elle changea de nom en l'honneur du roi de Syrie, après que ce dernier se fut emparé d'Ephèse en 197. C'est le moment où Antiochus III colonisa l'Asie-Mineure : il transporta notamment en Lydie et en Phrygie deux mille familles juives de la Babylonie et de la Mésopotamie.
Le style des monnaies aux types de la tète
1. Polybe, XVI, 24; Tilc-Livc, XXXÏII, 18; cf. Diehl et Cousin, dans le Bull. corr. htlL, t. X, p. 303.
d'Apollon et du Pégase galopant se rapportent bien à l'époque d'Antiochus III, et il n'y a, de ce côté, aucun obstacle à attribuer à cette période les monnaies à la légende ANTIOXEflN.
4. Un des arguments invoqués par Eckhel pour soutenir que les monnaies en question sont le produit d une alliance monétaire entre Alabanda et Antioche sur le Méandre, c'est qu'on trouve quelques noms de magistrats à la fois sur les pièces à la légende AAABANAEHN et sur celles qui portent ANTIOXEflN. Cette raison a même paru péremptoire à la plupart des numismatistes. Or, à mon avis, elle prouve, bien au contraire, l'identité de la ville d'AIabanda et de la ville d' Antioche, et voici comment. Les noms de magistrats qu'on rencontre à la fois avec le nom d'AIabanda et le nom d'Antioche, sont au nombre de trois seulement : ce sont Ménéclès, Menestlieus* et Timoclès. Je n'en connais pas d'autres'. Or, nous conclurons tout simplement que la ville d'AIabanda a changé son nom en celui d'Antioche pendant que ces trois magistrats étaient en fonction et étaient chargés de battre monnaie. Ceci n'a rien que de très naturel : les magistrats monétaires étaient au nombre de trois à Rome, à Athènes et dans un grand nombre d'autres villes.
1. Meneatheus et non Meneutheus, comme a lu Mionnet, ou Peresiheus^ comme a lu Combe, Musée Hunier, pi. v, n* 7.
2. Mionnet, dans une note de la p. 305 (t. V de sa Description) , désigne le nom AHMHTPIOZ comme se trouvant avec l'inscription AAABAN' AEON- Mais c'est une erreur; ce nom de magistrat ne se présente qu'avec ANTIOXEON. L'erreur de Mionnet me semble provenir de ce que cet auteur a mal interprété ce que dit Eckhel, Doctr. num. vet., t. II, p. 672.
C'étaient peut-être des stratèges comme à Athènes * ; du moins, cette conjecture est fondée sur une inscription trouvée près d'AIabanda, qui mentionne un Ménéclès qui pourrait être le même que celui des monnaies, et qui est qualifié dans le texte épigraphique crrpaTTJYOc; èul X![ipoL(;*' Quoi qu'il en soit, la présence des trois magistrats, Ménéclès, Menestheus et Timoclès sur les monnaies à la légende AAABAN- AEflN et ANTIOXEON, loin detre, comme on Ta cru, contraire à notre thèse, ne fait que la confirmer d'une manière éclatante.
5. Une alliance monétaire comme celle dont parle Eckhel n'est pas vraisemblable, et les exemples qu'il cite ne peuvent servir dans l'espèce. En effet, quand deux villes concluent une alliance monétaire, les types communs qu'elles adoptent sont empruntés à la fois à lune et à l'autre des villes associées. Même pour les cistophores, puisque Eckhel invoque cet exemple, si les types de cette espèce de monnaies restent généralement les mêmes partout, les ateliers différents qui les émettent y ont placé, à côté du type principal invariable, un monogramme ou un symbole qui leur est propre. Sur les monnaies des villes associées, on retrouve les types particuliers à chacune d'elles, et bien souvent, le mot OMONOIA qui ne laisse aucun doute sur l'origine et la nature de ce monnayage à frais communs. Rien de tout cela sur les monnaies aux types de la tête d'Apollon et du
1. Th. Reinach, Les Stratèges sur les monnaies cT Athènes, dans la Revue des Etudes grecques f 1888.
2. Hauvcttc-Bcsnault et M. Dabois, daD8 le Bull, de corr, hell,, t. V, 1881, p. 180.
Pégase galopant, que Ton voudrait classer à Antioche sur le Méandre : ce sont les types d'Alabanda, et dans l'hypothèse que nous combattons, il faudrait admettre quQ l'association ne se manifeste sur les monnaies par aucun signe extérieur. Les types particuliers à Antioche sur le Méandre ne se trouvent pas reproduits ; cette ville renonce à tout symbole et elle abdique totalement son autonomie monétaire pour prendre exclusivement les types d'Alabanda, son associée. Cela n'est guère vraisemblable.
6. Le type de Pégase galopant a sa raison d'être à Alabanda; il s'explique par la fable qu'a rapportée Etienne de Byzance, dans le passage cité plus haut, puisque le nom d'Alabanda même serait dérivé de deux mots cariens, ala^ a cheval, » et handa^ « victoire, » ce qui ferait allusion à un succès hippique remporté par Caros le fondateur de la ville, ou à Evippos, le génie protecteur des hippodromes. Pégase n'a rien à voir avec Antioche sur le Méandre, dont les types monétaires sont tout différents.
7. Une dernière remarque. On sait qu'un très grand nombre des villes d'Asie Mineure ont souvent pour type de leurs monnaies un bison cornupète : il n'est donc pas surprenant de le rencontrer sur des pièces d'Antioche-Alabanda, de même que sur des pièces d' Antioche sur le Méandre, bien que le monnayage de ces deux villes soit tout à fait indépendant
l'un de l'autre. Mais quand les monnaies appartiennent à ce dernier atelier, on voit toujours sous le bison les détours carrés du Méandre*, tandis qu'ils ne
1. Waddingtoii, Mélangea de numismatique, t. I (1861), p. 30.
figurent jamais, et pour cause, sur les monnaies d'Antioche-Alabanda .
J'ai réuni sur la planche I quelques pièces d'AIabanda et d'Antioche sur le Méandre, que je vais décrire et expliquer. Elles se partagent en trois groupes. 1. Monnaies d'Alabanda. 2. Monnaies d'Antioche-Alabanda. 3. Monnaies d'Antioche sur le Méandre.
Monnaies dU Alabanda
i. Tête laurée d'Apollon à gauche. Grèneti s effacé.
1^. AAABANAEON. Pégase au galop, à droite; dessous, inkPATHZ. — A 29 mill. Tétradr., 16 gr. 45. — Cabinet des Médailles. PI. I, fig. 1.
Ce tétradrachme a été décrit par Mionnet [Descr. t, III, p. 305, n** 6). Nous ne le reproduisons ici que pour servir de terme de comparaison avec les monnaies d'Antioche-Alabanda dont il sera question tout à l'heure. Mionnet a lu le nom du magistrat ZOKPATHZ au lieu de IflKPATHZ; l'fl est, à la vérité, mal venu à la frappe.
2. Tête laurée d'Apollon à droite, les cheveux tressés et relevés sur la nuque.
^. AAABAN I AEON . Pégase au galop, à droite ; dessous, KA. Couronne de laurier au pourtour.
iR 26. Tridrachme, 12 gr. 16. — Cabinet des Médailles. PI. I, fig. 2.
Même tête d'Apollon
^. AAABAN I AECON. Trépied surmonté de la cortine; dans le champ, à gauche, un casque(?); à l'exergue, l€. Couronne de laurier au pourtour.
iR 23. Didrachme, 7 gr. 10 (pièce trouée). Cabinet des Médailles. PI. I, fig. 3.
Ce didrachme et le tridrachme n** 2 n'appartiennent pas au même groupe que le tétradrachme n** 1. C'est ce que prouvent surabondamment leur style, leurs types, la forme des lettres, la couronne de laurier qui entoure le revers. Si le groupe représenté par le tétradrachme n® 1 remonte à l'époque contemporaine d'Antiochus III le Grand, je suis porté à croire qu'un espace de temps assez long le sépare du groupe représenté par les pièces n**' 2 et 3. Ces dernières n'ont certainement été frappées qu'après l'an 168 avant J.-C, époque où le Sénat romain ayant déclaré libres la Carie et la Lycie*, le monnayage autonome a pu reprendre son cours un instant interrompu après la défaite d'Antiochus III en 189. Le tridrachme est une division fort rare dans le monnayage autonome des villes d'Asie Mineure. M. Feuardent possède une variété de celui que nous publions, qui pèse 11 gr. 45; devant le Pégase le monogr. L^. Quant aux lettres l€ qu'on lit sur notre didrachme, ce n est probablement pas une date; je préfère y voir les initiales d'un nom de magistrat (lepa^, lepoxXfjç, lepcDv, etc.).
Même tête d'Apollon
]^. ANTIOXEnN. Pégase au galop, à gauche; dessous, un monogramme composé des lettres TE.
iR 35. Tétradr. 16 gr. 45. — Cab. des Médailles {ColL de Luynes), PI. I. fig. 5.
11 suffit de comparer le tétradrachme n"* 4 avec celui que nous avons décrit sous le n^ 1, pour être frappé de l'identité de types et de style, signalée par Pellerin. Nous ne reviendrons pas sur ce point. Le tétradrachme n"" 5 offre des particularités à signaler : le monogramme qui représente le nom du magistrat, la direction donnée au Pégase, enfin, l'extrême largeur du flan. Cette dimension exceptionnelle du flan est encore un argument que nous pourrions invoquer en faveur de l'identité d'Antioche et d'Alabanda, car on trouve le même module donné à des tétradrachmes à la légende AAABANAEON. Le n** 4 de Mionnet notamment, avec AAABANAEON AlOfENHZ a jusqu'à 37 millimètres de diamètre.
La série comprend des drachmes et des tétradrachmes comme avec le nom d'Alabanda. Voici les noms des magistrats que j'ai relevés sur ces monnaies d'Antioche-Alabanda :
MENEKAHI (Mionnet, Descr., n« 53);
MENEZ6EYZ, lecture rectifiée (Mionnet, Descr. n** 54 ; Supplément^ n*** 57 et 67) ;
TIMOKAHI (Mionnet, Descr., n"' 55 et 56); <t>IAT0rENH2 (Waddington , Voyage num., p. 42); AHMHTPIOZ (Coll. Waddington et Berlin*); II0KPATH2 (chez M. Feuardent); IYMMAX02 (chez M. Feuardent); XPYIOrONOI (voyez ci-dessus, n*» 4).
TE en monogr. (voyez ci-dessus, n®5).
A ces monnaies d'argent, il faut joindre une petite pièce de bronze qui est également aux types de la tête d'Apollon et du Pégase galopant, et qui porte le nom du magistrat API1TEY2*.
Enfin, parmi les monnaies de bronze avec d'autres types, classées jusqu'ici à Antioche sur le Méandre, il en est quelques-unes qui me paraissent sûrement appartenir à Antioche-Alabanda. Dans les cartons du Cabinet des Médailles, je trouve les suivantes, qui sont sans nom de magistrat :
Tête laurée d'Apollon, à gauche
Cf. ANTIO I XEON. Zébu cornupète, à droite.
iR 19 mill. — Cabinet des Médailles. PI. I, fig. 6.
Le type du droit, sur cette pièce, est identique à celui des monnaies d'argent; quant au revers, il est
1. Waddington, Mélangea de numismatique , 2* série (1867), p. 6 et pi. i, fig. 6. L'exemplaire de la collection de M. Wadding^ton se trouvait dans le trésor d'Amasia, avec des tétradrachmes des premiers Séleocides et surtout d'Antiochus III ; la même trouvaille contenait aussi d'autres tétradrachmes d'Antioche de Carie, avec différents noms de magistrats que H. Waddington n cnumère pas. Cf. Eckhel, Doctr. num. vet.^ t. II, p. 572, et Pinder, Die antiken Mûnzen d. Kœnigl. Muséums, p. 66.
Lyre
!>". ANTIO I XEON. Zébu tourné à gauche.
M 11 mill. — Cab. des Médailles. PI. I, fig. 8.
Cette petite monnaie de bronze est identique à une pièce qui porte AAABAN | AEON, avec cette seule différence que le zébu est tourné à droite, au lieu de regarder à gauche; un exemplaire de la monnaie au nom d'Alabanda, publié, il y a quelques années, par M. Imhoof-Blumer*, rendra facile la comparaison.
On ne saurait nier, ce semble, que ces rapprochements soient tout à fait concluants en faveur de la thèse que nous avons soutenue. Ajoutons que, une fois ces pièces retirées de la suite d'Antioche sur le Méandre, on se rend compte au premier coup d'œil que les types de cette dernière ville, ainsi que le style de ses monnaies, n'ont rien de commun avec ceux d'Antioche-Alabanda. Nous pouvons donc conclure que l'étude des monnaies confirme l'assertion d'Etienne de Byzance. Alabanda a porté le nom d'Antioche sous Antiochus III le Grand, de 197 à 189 avant notre ère, et c'est pendant cette courte période que les monnaies que nous venons de décrire
1. Dans la Numismatische ZeiUchrift de Vienne, t. XVI (1884), p. 267, n* 90.
ont été frappées. On sait que beaucoup d'autres villes d'Asie Mineure, Tralles, Tarse, Mallus, Âdana, etc., portèrent momentanément le nom d'Antioche; Séleucus I" Nicator fonda, pour sa part seulement, jusqu'à seize Antioches, et souvent même le territoire de ces villes homonymes était limitrophe. Les difficultés pratiques et les confusions quotidiennes qui furent le résultat de cette homonymie officielle, contribuèrent autant que les circonstances politiques, à pousser la plupart de ces villes à reprendre bien vite leurs anciens noms, dès que les maîtres qui leur avaient imposé l'appellation commune eurent disparu.
3® Monnaies d'Antioche sur le Méandre.
Le tétradrachme suivant a été récemment acquis par le Cabinet des Médailles :
Tête laurée de Zeus à droite. Grènetis au pourtour.
^. ANTI I OXE I ON, en trois lignes dans le champ, à droite. Aigle debout à gauche, sur un foudre; devant, lOA. Au pourtour, un cercle de méandres carrés.
iR 29 mill. 16 gr. 66. — Cab. des Médailles.
PI. I, fig. 9.
Ce magnifique tétradrachme est inédit. Les détours du Méandre qui figurent au pourtour du revers ne nous permettent pas d'hésiter à le classer à Antioche de Carie plutôt qu'à toute autre ville du même nom. Le type de l'aigle se retrouve sur des pièces de
bronze* ; le magistrat s'appelle probablement SoXcov. Le style ne paraissant pas très ancien , je serais peu éloigné de croire que la pièce a été émise seulement après 168 avant J.-C, quand le sénat romain eut, comme nous Tavons déjà dit, déclaré libres la Carie et la Lycie. C'est, dans ce classement, la plus ancienne pièce d'Antioche sur le Méandre, ce qui s'explique aisément, car si cette ville a été fondée par Antiochus III, elle n'a probablement pas eu le temps de frapper monnaie avant la défaite de ce prince, et ce n'est que plus tard, en 168, qu'elle obtint ce privilège de la part des Romains.
De ce tétradrachme on doit rapprocher les drachmes qui répondent à la description suivante :
Tète laurée d'Apollon, à droite.
Cf. ANTIOXEflN. Zébu accroupi, à gauche, sur les détours du Méandre. Au dessous, un nom variable de magistrat. Couronne de laurier au pourtour.
Les noms de magistrats que j'ai relevés sur cette pièce sont les suivants :
AIOTPE0HI (Coll. Lœbbecke) " ; MENEOPnN (anc. coll. Iwanof)'; MEAE...(anc. coll. Fox)*.
Un quatrième exemplaire, conservé au Cabinet des Médailles, porte un nom de magistrat illisible, mais qui n'est certainement pas l'un des trois précédents :
Fox, Engravingi Coins, 2* part., n
la première lettre est un A. L'incertitude de la lecture nous a fait juger inutile la reproduction de cette pièce.
Il faut sans doute rattacher à la même série les monnaies de bronze qui ont, au droit, la tète du dieu Mên sur un croissant, et au revers, un zébu entre le mot ANTIOXEON et un nom variable de magistrat. Mais les deux seuls noms dont la lecture paraisse certaine sont ceux de HPIAOX.. et AlONYZ., publiés par M. Imhoof-Blumer* ; ceux qui sont donnés par Mionnet', d'après Ramus, sont mutilés, mal lus, et ne méritent aucune confiance.
Je dois dire, d'ailleurs, puisque l'occasion s'en présente, que les chapitres de Mionnet concernant Alabanda et Antioche sont entièrement à refaire. Non seulement un certain nombre de pièces nouvelles ont été acquises par les musées, ou publiées par divers savants, MM. Waddington, Imhoof-Blumer. Fox, Leake, Friedlaender, Lœbbecke, dans les mémoires auxquels j'ai eu à me référer au cours de cette note; mais dans son catalogue même, Mionnet a commis une série d'erreurs et de confusions graves, décrivant, sans s'en douter, deux fois les mêmes pièces, faisant des attributions fantaisistes, des lectures impossibles. Il serait long et fastidieux d'énumérer ces fautes; mieux vaut prévenir simplement le lecteur et attendre une nouvelle monographie numismatique de la Carie, qui ne tardera peut-être pas à nous être offerte.
D'ASIE MINEURE PI. II
Le Cabinet des Médailles a fait récemment l'acquisition des quatre grands médaillons, frappés dans trois villes différentes d'Asie-Mineuré, qui se trouvent photographiés sur notre planche II ; bien que deux d'entre eux aient déjà été reproduits*, on me saura gré, je l'espère, de les présenter spécialement aux lecteurs de la Re(^ue^ en raison de leur beauté exceptionnelle, car ils peuvent être considérés comme à fleur de coin, et l'on sait combien sont rares les médaillons grecs dans cet état de conservation. La plupart de ceux qui sont renfermés dans les collections publiques sont, à ce point de vue, fort défectueux : et cela est d'autant plus regrettable que leurs légendes sont plus développées que celles des pièces du module ordinaire, et que leurs types comportent naturellement des détails et des particularités qui ne sauraient exister sur un flan de moindres dimensions. C'est donc une bonne fortune véritable que de pouvoir étudier à l'aise et sans avoir besoin de recourir aux conjectures et aux restitutions de types ou de légendes frustes, quelques-uns de ces monuments qui comptent parmi les plus grands que l'art monétaire ait jamais produits.
1. Ce sont les médaillons n** 3 et 4 : je les ai fait reproduire dans l'ouvrage posthume de Fr. Lenormant, Monnaiet et médailles, pp. 181 et 182.
I. — Cyzique
Commode. A AYP KOMOAOC KAICAP r€P CEB YOC
(Aotîxtoç AùpiQXioç K6(JLoSoç Katcrap Fepjjiavixoç SeêacjToO Oéç). Buste de Commode jeune, à droite, la tête nue, les épaules couvertes du paludamentum. Grènetis au pourtour.
Cf. KYZI I KHNHN | N€OKO (en trois lignes dans le champ). Galère avec un rang de rameurs sur le pont, voguant à droite. La proue est ornée d'une figure de Triton qui sonne de la trompe ; la poupe, très recourbée, est surmontée de Taplustre et de deux enseignes militaires au pied desquelles on aperçoit le céleuste, assis, battant des mains. Sous la galère, un dauphin et un thon qui nagent en sens inverse. Grènetis au pourtour.
JE 35 miUim. PI. II, fig. 1.
Ce médaillon est peut-être le document le plus complet que la numismatique fournisse à Tétude de l'archéologie navale. On y distingue très nettement tous les détails du gréement d'un navire ; sous Taplustre (àçXacTTOv), on voit le xeXeuaTiQ;, que les Latins appelaient hortatoî\ ju$sor\ symphoniacus\ il est assis sous une petite tente, et sa fonction consiste abattre des mains à intervalles réguliers, et à chanter le céleusma qui avait pour effet d'harmoniser la cadence des rames et d'exciter l'énergie des rameurs. Nous remarquons particulièrement, à l'arrière, une sorte de grand mât qui dépasse l'aplustre, en diagonale, derrière les aigles légion-
naires : c'est Tétai appelé par PoUux (ttuX^ç, et par Eustathe oruXioxoç, qui soutenait Taplustre*, et à Taide duquel cet ornement formé de planches disposées en queue de coq, pouvait être plus ou moins recourbé ou développé.
Nous n'insistons sur ces détails que parce qu'on les distingue mieux sur notre médaillon que sur les autres monnaies de Cyzique au type de la galère, soit que le vaisseau se présente, comme ici, voguant à droite, soit, au contraire, qu'il se dirige à gauche et montre son autre flanc*, soit enfin qu'il soit muni de voiles comme sur un médaillon de Faustine jeune', ou de Commode lui-même*.
Parmi ces diverses représentations de galères, la particularité la plus intéressante que nous puissions citer nous est fournie par un grand médaillon de Faustine jeune, au Cabinet de France'. Sur cette pièce, d'une conservation médiocre malheureusement, on voit une galère pareille à celle qui figure sur le médaillon de Commode, et en outre, on lit sur la proue, à côté du gouvernail, l'inscription suivante, en deux lignes :
XAIPE nOAl
De prime abord, on pourrait considérer cette exclamation ce /^atpe, iioXi », comme une salutation
1. A. Gartanlt, La trière athénienne ^ p. 97; cf. Tart. Seewesen dans les Denkmàler de» klastiêchen AUeriuma de Baumeister.
Mioonet, Descr., t. II, p. 542, n
ou un adieu des marins cyzicéniens à leur patrie, Ou bien même comme formant le début d'une de ces mélopées populaires chantées par les marins durant leurs voyages ; mais la comparaison avec Tinscription d'une autre médaille va nous permettre de proposer une interprétation plus scientifique.
Eckhel a donné, avec cette science et cette sûreté de critique dont il se départit rarement, une fort ingénieuse explication de la légende d'une monnaie d'Ephèse, à l'effigie de Philippe père, qui se rattache étroitement aux pièces cyzicéniennes que nous étudions ici. Sur cette monnaie, qui est aussi au type d'une galère, on lit €0€CinN-A-KATAnAOYC*. Un passage d'Ulpien', relatif au départ des magistrats romains dans les provinces, est le commentaire direct de ce type et de cette légende. En arrivant dans sa province, le proconsul était reçu avec les plus grands honneurs et il faisait dans la métropole une entrée triomphale. Dans la province d'Asie, où il ne pouvait pénétrer que par mer, son arrivée s'appelait xaTdtuXouç {adnavigatio)^ et il devait aborder d'abord à Ephèse, la première métropole {inter matrices urbes Ephesum primant attingere). Ainsi, d'après ce témoignage, conclut Eckhel, c'est l'entrée du navire du proconsul dans le port d'Ephèse, qui se trouve désignée sur la monnaie par le mot xaTauXouç, et la lettre A de la légende signifie qu'Ephèse était la première des villes d'Asie visitée
1 Mionnet, Suppl, t. VI, p. 188, n- 719; cf. Eckhel, D. N. K., t. H, p. 518.
2. Ulpien, Digat-t I, 16, 4, §5; cf. J. Marquardt, Romiache SiaaUverwal" tungf 2* éd. (Leipzig, 1881), p. 337. (Handbach der rdmischen Alterihttmer), et WaddiDgton, Feutet deê prouincet atiatiqueêt p. 15 et 16.
par le proconsul (irpâiTo<; xai:àitXou<;, prima adnavi-gatio ad Ephesiorum urbem).
Cette interprétation si judicieuse et si intéressante nous paraît jeter une certaine lumière sur la légende cyzicénienne : KAIPE TTOAI. Après avoir visité Ephèse, le proconsul parcourait successivement les villes principales de sa province, surtout les villes qui, comme Cyzique, prétendaient au titre de métropole * ; comme tout nouveau fonctionnaire, il arrivait la bouche pleine de promesses, et il était accueilli avec des démonstrations de joie. Sur le navire qui le portait, l'inscription a ^arpe, iroXt » était une avance flatteuse faite à la ville qu'il allait visiter, un souhait de bienvenue.
Chaque nouveau proconsul avait recours à un procédé de son choix, à une devise particulière pour conquérir les suffrages des villes qu'il devait administrer : c'est dans ce sens, fort probablement, que l'on doit chercher à expliquer un autre grand médaillon de Cyzique, au type de la galère et à l'effigie d'Hadrien : sur cette nouvelle pièce, on lit, au dessus du navire, le mot €YTYX€CTATOY, dont l'interprétation a rebuté Eckhel lui-même*.
Tout en indiquant la voie dans laquelle on doit chercher, je n'ose formuler des hypothèses, n'étant nullement certain que la forme du génitif masculin, donnée par l'ancien catalogue d'Ennery, soit correctement lue. Peut-être doit-on comprendre :
Marqaardt, Rômische Staatswesen, t. I, p
2. Ane. coll. d'Ennery. Eckhel, D. N. V., t. II, p. 454, et Mionncl, Suppl., t. V, p. 318, n* 223.
eÙTuj^eoTaTou (àvôùiraTOu xaToicXouç), le proconsul s'estimant très heureux d'aborder au milieu de citoyens si dévoués et si empressés à Taccueillir *.
Telle est l'interprétation qui m'a paru la plus naturelle de ces curieuses légendes, et je ne crois pas que ces inscriptions se rapportent, par exemple, à des fêtes nautiques qui auraient été célébrées dans le port de Cyzique, comme les noms de navires, AAKA, EAEYeEPIA, EYKAEIA. EYNOMIA, KOPKYPA, etc., qu'on lit sur des monnaies de Corcyre*.
Commode, A AYP KOMOAOC KAICAP r€P C£B YOC Buste de Commode jeune, à droite, la tête nue, les épaules couvertes du paludamentum. Grènetis au pourtour.
^. KYZIKHNflN N€OKOPnN. Guerrier nu, debout, à gauche, sa chlamyde sur l'épaule et le bras gauche, et s'appuyant de la main droite sur sa lance. Grènetis au pourtour.
M 35 millim. Belle patine verdàtre. PI. II, fig. 2.
Le même type de revers, c'est-à-dire un guerrier nu, debout, s'appuyant sur sa lance, paraît sur un assez grand nombre dé monnaies de Cyzique de l'époque impériale. On le signale avec l'effigie de Trajan, d'Antonin le Pieux, de Faustine jeune, de Lucius Verus, de Commode. Mionnet désigne ce
1. Sur une monnaie de Laodicée de Phrygie, à l'effigie de Coracalla.on a la légende 6YTYX6IC KAIPOI qui correspond à la légende FELICIA TEMPORA des monnaies romaines. Mionnet, Dcscr., t. IV, p. 329, n* 776; B. Head, Hiat. num,, p. 566.
2. B. Head, Hist. numorum, p. 277 ; cf. P. Garduer, dans le Journal of heUenic Siudie», t. II, p. 96.
guerrier simplement sous le nom de a Jeune homme », et il le confond même parfois avec Hermès. Il n'est pas douteux qu'on doive y reconnaître le héros éponyme de la ville, Cyzicos. En effet, sur des monnaies frappées en association par Cyzique et Ephèse, ou par Cyzique et Smyrne, on voit le même héros, désigné par son nom, KYZIKOC, debout, s'appuyant sur sa lance. A Ephèse, il donne la main à un autre génie, €<t>€COC ; à Smyrne, il se trouve en présence de TAmazone CMYPNH*. Il s'agit donc bien du héros Cyzicos, et c'est avec raison que M. Greenwell* a donné son nom à une tête d'éphèbe, imberbe, à cheveux courts, qui forme le type de quelques statères d'electrum cyzicéniens du iv* siècle. Sa tête juvénile, accompagnée de son nom, KYZIKOC^ remplace souvent l'effigie impériale sur des monnaies de bronze frappées sous l'empire romain', et si nous comparons cette tête imberbe, diadémée ou laurée, avec celle de la figure en pied sur notre médaillon, nous constaterons entre elles une analogie tout à fait concluante.
Cyzicos, fils du Thessalien ^Eneos et par lui petitfils d'Apollon, fonda Cyzique où il régnait lors de l'expédition des Argonautes. Conseillé par un oracle, il accueillit favorablement les hardis navigateurs, et il offrit à leur chef Jason une généreuse hospitalité. Mais, quelque temps auparavant, Cyzicos, ardent chasseur, avait tué un des lions consacrés
1. Eckhel, Doctr. num. vet., L II, p. 453; Suppl., t. VI, p. 143, n* 419.
2. Greenwell, The eiecirum Coinage o[ Cyzicut, p. 92, n* 80 et pi. rv, 1.
Mionnct, Detcr., t. II, pp. 533 et suiT
à Cybèle dans la forêt du mont Dindyme : cette témérité devait causer sa perte. Un jour qu'il combattait avec les Argonautes pour repousser une attaque des Pélasges, Jason, par mégarde, le transperça de sa lance. Les Dolions et les Argonautes, rassemblés dans une commune douleur, lui firent de somptueuses funérailles et des jeux furent célébrés en son honneur*.
Telle fut, d'après Apollonius de Rhodes et Valerius Flaccus, la carrière du héros mythique que les Cyzicéniens honoraient comme le fondateur de leur cité*. Une inscription de l'époque impériale nous apprend qu'une statue avait été érigée à Cyzicos comme xtiœtyjç de la ville, et qu'on dut la réparer, sous l'archontat de C. Julius Seleucus et d'Aurelius Pacidianus Agathémerus*.
Puisqu'il existait à Cyzique une statue du fondateur éponyme Cyzicos, qu'on faisait restaurer à grands frais au second siècle de notre ère, nous ne saurions hésiter à considérer le type de notre médaillon comme reproduisant cette statue elle-même. En effet, la persistance sur les monnaies, du type de Cyzicos debout, appuyé sur sa lance, porte déjà à penser qu'il s'agit de la reproduction d'une statue. D'autre part, ce type monétaire a un aspect sculptural indéniable; nous dirons même que son attitude per-
1. Son tombeau est mentionné par Dcilochus, Scol. in ApoU. Rhod., I, 1061.
Eckhel, D. N. V., t. II, p. 4B
3. Voici le texte de cette inscription mutilée : KûÇixov xiiorr^v ij izokiç iiz\ apyovTwv tûv 7C£pi F. 'louXiov 2Aeuxov, Oov ap)^iEpé(oç, TcpovoTjaavxcDV ttjÇ avaoïaaEco; xat tou aia.... tcov avSpiavTcov xoajjiou tou Oeaipou ev ttj âauiûv apy^^ r. louXiou DeXejxov x«l ...A'jpr^Xiou IlocxtSiavou *Ay*Otî(jlIpou. Boeckb, C, /. Cr., n* 3667.
met de reconnaître en lui une œuvre qui a subi rinspiration lointaine du fameux canon de Polyclète.
Chacun sait que, parmi les œuvres nombreuses du sculpteur grec qui fut le digne émule de Phidias, celle qui eut le plus de notoriété dans l'antiquité était la statue d'un éphèbe, désigné sous le nom de Doryphore ou « porte-lance » . Le Doryphore représentait un jeune homme parvenu à la plénitude du développement physique, entièrement nu, tenant sa lance de la main droite, le pied gauche ramené en arrière, de façon à porter tout le poids du corps sur la jambe droite. C'était un chef-d'œuvre au point de vue anatomique, si Ton en croit les auteurs anciens, et il est resté le modèle classique, le canon des sculpteurs grecs jusqu'à Lysippe. Pas n'est besoin de rappeler plus longuement ces notions qu'on trouvera développées dans tous les ouvrages relatifs à la sculpture grecque*; j'insisterai seulement sur un point encore : c'est que ce fut Polyclète qui imagina de faire supporter, dans ses statues, tout le poids du corps par une seule jambe : proprium ejus est^ dit Pline (XXXIV, 56), ut uno crure insistèrent signa excogitasse.
Que l'on compare la statue du héros Cyzicos, sur les monnaies, avec les répliques du Doryphore qui nous sont parvenues, et l'on ne pourra méconnaître une certaine analogie, sinon même de la ressem-
1. Voye< notamment : O Rayet, Monuments de Part antique^ 4* livr.; E. Babelon, Le Cabinet des Antiques d la Bibliothèque nationale^ pp. 41 à 45 ; l'art. Polykleitos, dans les Denkmaler de Baumeister ; P. Paris, La sculpture antique, p. 256 ; et pour les textes relatifs au Doryphore : J. Oyerbeck, D'ie antiken Schrifîquellen zur Geschichte der Bildenden Kùnste bfi den Griccken, p. 170 à 172.
blance. C'est le même port, la même attitude, la même souplesse, les mêmes proportions. Nous pouvons donc conclure de ce rapprochement caractéristique, que les monnaies nous fournissent Tiniage d'une statue de Cyzicos, sculptée par un artiste qui, par suite d'une tradition invétérée dans les écoles de sculpture, paraît avoir pris à tâche de se conformer au canon de Polyclète.
Les deux médaillons de Cyzique, dont nous venons d'analyser les types, ont le même droit : les deux têtes de Commode jeune paraissent frappées à l'aide d'un coin unique. La légende prouve que ces pièces ont été émises du vivant de Marc Aurèle, père de Commode, alors que ce dernier n'était encore que César. Elle correspond à celle des monnaies de coin romain qui est ainsi conçue : L*AVREL-COMMODVS CAESAR AVG'FIL-GERM. On sait que Commode, qui naquit en 161, l'année même de l'avènement de Marc Aurèle , reçut avec son frère , Annius Verus , le titre de César^ dès l'an 166, puis qu'il prit avec Marc Aurèle le titre de Germanicus en 172 ; enfin Commode fut associé à l'empire avec le titre d'Auguste en 177*. C'est donc entre les années 172 et 177 que nos médaillons ont été frappés à Cyzique. La forme ùoç pour ùtoç se rencontre souvent dans les inscriptions et parfois aussi sur les monnaies : M. Waddington l'a signalée, notamment, sur une pièce de bronze d'Acmonia, à l'effigie d'Elagabale*.
1. Eckhel, D. N. V., t. VII, p. 102; G- Wilmanns, Exempta inscr. latin. y t. II, p. 515.
2. Waddington, Voyage numUm. en Asie-Mineure, p. 6, n* 7 et p. 8.
II. — Ephèse
Macrin. AVT K M On€A C€OYH MAKP€INOC. Buste de Macrin, à droite, la tête laurée, la poitrine couverte de la cuirasse. Grènetis au pourtour.
9'. €<t)€CinN nPriTnN ACIAC (ce dernier mot, à l'exergue). Temple tétrastyle et à trois degrés, sous lequel on voit la figure de l'empereur voilé en pontife, debout, tenant une patère; sur le fronton du temple, le mot BflTA. Devant le temple, un autel rond allumé et enguirlandé; autour de Tautel, cinq personnages qui s'apprêtent à sacrifier un taureau et qui, tous, élèvent la main en signe d'acclamation. Grènetis au pourtour.
M 37 millim. PI. II, fig. 3.
Un autre médaillon de bronze de Macrin, depuis longtemps connu, a un type de revers analogue*; mais cette pièce, conservée au Cabinet de France, est très fruste, et, en outre, si on la compare avec le médaillon que nous venons de décrire, on relèvera des différences importantes. Le mot BflTA se trouve à l'exergue, et, dans le fronton du temple, il me semble distinguer un aigle aux ailes éployées. Au lieu de cinq personnages, debout, levant la main autour du taureau et de l'autel, on en compte au moins dix qui sont dispersés jusque sur les côtés de l'édifice. On peut juger par cet exemple de la liberté d'allure que prenaient parfois des graveurs différents pour interpréter la même scène ou reproduire le même monument.
1« Mionnet, Deier,, t. HI, p. 110, n* 368.
Le temple représenté sur ces médaillons n'est pas le fameux sanctuaire d'Artémis, qui forme souvent le type de revers des monnaies d'Ephèse à l'époque romaine. C'est le temple du néocorat, élevé à l'occasion de l'avènement de Macrin, ou plutôt dans lequel on substitua la statue de Macrin à la place de celle des empereurs décédés. On reconnaîtra facilement, en regardant à la loupe, la figure de Macrin lui-même, voilé en pontife et bien caractérisé par sa laideur et son nez retroussé. Sur quelques pièces, on voit le temple d'Artémis à côté de celui de l'empereur. Un médaillon de Caracalla porte pour type le temple d'Artémis, accosté de ceux de Caracalla et de Géta, et ces empereurs y sont figurés, l'un et l'autre, dans l'attitude donnée, ici, àjMacrin*. D'autres médaillons ont jusqu'à quatre temples : ceux de Septime Sévère, de Julia Domna, de Caracalla et de Géta*.
Quant au mot BflTA pour VOTA, il se rencontre assez fréquemment sur les médailles et les inscriptions*. On trouve également CEBHPOC pour CEOYHPOC, et sur des pièces d'Ephèse même, on a fréquemment BAAEPIANOC pour OYAAEPIANOC. L'inscription BflTA fait allusion au sacrifice représenté sur la pièce, et aux vœux formulés dans cette circonstance pour la prospérité et la santé du nouvel empereur.
III. ACMONIA
Gordien le Pieux. AYT K M ANTfl TOPAIANOC Buste de Gordien le Pieux, à droite, la tête ceinte d'une couronne radiée, la poitrine couverte de la cuirasse, et tenant de la main gauche une lance sur son épaule.
çr. AKMO I NEflN.Cybèleou Rhéa-Amalthée, debout, de face, appuyée sur un rocher; elle est enveloppée d'un grand voile qu'elle tient au dessus de sa tête, et elle porte sur son bras droit et sur son genou Zeus enfant; autour d'elle, trois Corybantes, casqués, armés du glaive et du bouclier qu'ils agitent et qu'ils frappent pour étouffer les cris de l'enfant qui vient de naître; l'un des trois guerriers se trouve en partie dissimulé derrière la figure de Cybèle. Grènetis au pourtour.
M 42 millim. PI. II, fig. 4.
Mionnet a signalé le même type de revers sur un grand bronze d'Acmonia, à l'effigie de Trébonien Galle, qui a fait jadis partie de la collection d'Ennery*. D'ailleurs, le même sujet, avec des variantes, se. rencontre sur les monnaies d'autres villes d'Asie- Mineure, qui prétendaient avoir des droits à être considérées comme la patrie de Zeus. Nous le signalerons avec la tête de Caracalla sur des bronzes de Magnésie sur le Méandre, d'Apamée de Phrygie, et de Maeonia de Lydie; avec la tête de Macrin, il parait sur une pièce de Séleucie en Piérie; enfin,
1. Catal. d*Ennery, p. 503; Mionnet, Descr., t. IV, p. 204 n« 51 ; cf. Barclay Head, Ui^t. num., p. 556.
on le trouve aussi en Crète, à l'époque romaine*. La naissance de Zeus, protégé par les Corybantes ou les Curetés contre la férocité de son père Cronos, était un des mythes les plus populaires de l'antiquité : il se trouve interprété de diverses manières sur des bas-reliefs, parmi lesquels le plus célèbre est une face d'autel du musée Capitolin*.
1. Mionnet, Descr., t. III, p. 151; t. IV, p. 238; Ch. Lenormant, Noup. galerie mylhoL, p. 21-22; Orerbeck, Kunatmyihologie . Zeus, p. 337, et Munzlaf. V; J. SToronos, Numism, de la Crète ancienne^ p. 336, n* 9.
2. Millin, Galerie mythologique, pi. V, fig>. 17. Voyez aussi d'autres monuments représentant le même sujet avec des variantes, dans Overbeck, Kunst^ mythologie. Zeus, Atlas, pi. IV, fig. 1, 2, 4 et 5.
PI. III
1 . Quatre fleurs de silphium épanouies et groupées en croix autour d'un point central.
i^. Carré creux. Or. Statère, 7 gr. 12.
Cabinet de France. PI. III, fig. 1.
Les fleurs de silphium qui forment le type de cette monnaie d'or ne permettent pas de l'attribuer à un autre pays que la Cyrénaïque. Ce statère rentre donc dans la catégorie des pièces que M. Ludwig MûUer ^ a classées sous la rubrique « Monnaies autonomes sans noms de ville », et qui sont les plus anciennes qu'on ait frappées en Cyrénaïque. Cependant, la place chronologique à assigner, dans cette série même, à la pièce que nous venons de décrire, ne laisse pas que de soulever quelques difficultés. Au début du monnayage
' L. MûUer, Numismatique deVanciennr Afrique, t. I, p. 9 et suiv. u. 3
cyrénéen, MûUer classe deux pièces en électrum : un distatère attique-de 17 gr. 40, et un statère de 8 gr. 64 *. Le statère que nous publions aujourd'hui ne saurait être rapproché de ces deux pièces, sous aucun point de vue. D'abord, il est en or pur, tandis que les monnaies décrites parMûller sont en électrum, comme les cyzicènes et les autres pièces d'électrum globuleuses d'Asie Mineure ; les fleurs de silphium sont disposées tout autrement et de manière à former un type inconnu jusqu'ici dans toute la série cyrénéenne ; la forme du carré creux du revers est aussi différente, car sur les pièces données dans Mûller, ce sont des rectangles allongés; enfin, le poids lui-même ne concorde pas : notre statère de 7 gr. 12 suppose un distatère de 14 gr. 25 : c'est le système lydien, tandis que les électrum de Mûller sont taillés dans le système attique.
Ces différences sont si fondamentales qu'il est permis de croire que les deux pièces d' électrum attribuées à la Cyrénaïque par Mûller ne sont, en réalité, pas de ce pays. Au surplus, en les examinant attentivement, on reconnaît que les rugosités qui en décorent le flan ne sauraient figurer des fleurs de silphium, ainsi qu'on l'a dit. Il y a donc, ce semble, des raisons sérieuses de reporter à l'Asie Mineure, à côté de toutes les autres pièces d'électrum de cette contrée, ces deux curieuses monnaies. A la vérité, le rectangle creux, partagé en deux parties par une are te saillante, qui caractérise leur revers, se rencontre sur des pièces d'argent incontestablement cyrénéennes : par exemple, le tétradrachme n** 2 de Mûller, deux autres tétradrachmes globuleux
1 L. liaUer, t L p. 9, n» i, et Suppl,, p. 1, n» i, a.
trouvés à Rahineh et publiés par Longpérier \ enfin UQ quatrième^ formant une variété peu importante, qu'a récemment publié M. le chanoine Greenweli ^. Cette considération est même le seul argument qu*on puisse légitimement faire valoir en faveur de l'attribution à la Cyrénaïque des deux pièces d'électrum ; ce n'est pas, néanmoins, une raison suffisante, puisque ce rectangle creux se rencontre identique sur des monnaies d'autres contrées, particulièrement sur des slatères d'électrum d'Asie Mineure, au type de la tortue, sur des tétradrachmes archaïques de Xanthus en Lycie, de Camirus dans l'île de Rhodes, de Poseidion dans l'île de Carpathos ^, etc.
Si l'on persistait, malgré tout, à classer à la Cyrénaïque les deux électrum en question, on serait, dans ce cas, forcé d'admettre qu'une distance considérable les sépare du statère que nous publions, et en outre que, dans cet intervalle, une révolution s'est opérée dans le système monétaire de la Cyrénaïque pour les types, le style, le poids et le métal des espèces. Pour ma part, je préfère admettre que le monnayage cyrénéen ne connaît pas de monnaies en électrum, et que les deux pièces de ce métal publiées par MùUer doivent être reportées h l'Asie Mineure. Observons enfin que, si le statère que nous avons décrit en tête de cette notice ne concorde en aucune façon avec ces électrum, il rentre parfaitement dans le système des pièces d'or que Mûller appelle de la seconde époque ^. Le métal
* Revue numinnatiçue, 1861, pi. XVIU, n<» 12 et 13. s Numitmaticehronicle, 1885, pi. I,n*12.
s Imhoof-Blumer^ Choix de monnaies grecques, pi. IV, fig. 143, ot Teste , p. 317.
* Mûller, op,cU», p. 24.
est également pur ; le système monétaire est le même, puisque Mùller donne im demi-statère de 3 gr. 43, un quart de statèrede 1 gr. 68, ce qui fournit un statère lydien de 7 grammes environ, en tenant compte du frai. Ainsi donc, en éliminant les deux pièces d'électrum que nous considérons comme étrangères à la Cyrénaïque, le statère que nous venons d'étudier prend place en tête des monnaies d'or cyrénéennes ; il a été frappé vers l'an 500 avant notre ère, sous la dynastie desBattiades.
2. Sanglier passant à gauche; dessous, un globule et deux fleurs de silphium, latêteen bas, séparées par un globule et réunies par une tige qui forme à ses extrémités deux enroulements symétriques.
i^. Carré creux divisé en quatre compartiments.
Ar. 4, Didrachme, 8 gr. 45.
Cabinet de France. PI. III, fig. 2.
Ce didrachme se rapproche, par son type, de celui de la collection de lord Strangford que Mùller a décrit *. C(*s deux médailles sont, en outre, de même style et de môme poids ; elles sont contemporaines, c'est-à-dire des premiers temps du monnayage en Cyrénaïque. Si on les compare attenlivement, on verraque le type de la nouvelle monnaie offre des différences notables avec le type delapièce dessinée dans Mùller. Le sanglier n'a pas la même attitude ; sur le didrachme de la collection Strangford, trois tiges de silphium émergent d'un point central; elles sont elles-mêmes séparées par trois points. Enfin, les deux enroulements symétriques que
« Mû'Ier, op. cit., p. 10, n* 15.
nous avons signalés sur notre pièce ne sont pas sur celle de Mûller. Or, ces enroulements sont particulièrement remarquables, comme nous allons le démontrer. Disons préalablement que, sans énumérer toutes les villes grecques qui ont des monnaies au type du sanglier, celui qui figure sur notre médaille a une ressemblance frappante avec celui qu'on voit sur des pièces archaïques de même style et de même poids, attribuées à la Lycie, ainsi que sur des pièces de lalysus, dans l'île de Rhodes. L'analogie est si parfaiie qu'elle ne saurait être attribuée au hasard, et qu'on est amené à conclure à une imitation directe des types monétaires, occasionnée sans doute par des rapports commerciaux. D'autre part, le duc de Luynes a publié, dans ses monnaies cypriotes, quatre pièces d'argent ayant, au droit, un sphinx ou une tête, et au revers une grande fleur qui occupe tout le champ de la pièce. Cetle fleur, qu'on regarde comme celle du lotus, est
identique à la fleur de silphium qu'on voit sur notre pièce, et, de plus, elle est munie d'une tige qui forme deux enroulements symétriques semblables à ceux que nous avons signalés tout à l'heure \ Sur quelques-unes de ces monnaies données à un roi incertain d'idalium par M. J. -P. Six 2, on lit des caractères cypriotes qui rendent incontestable leur attribution à nie de Cypre. Mais leur type, rapproché de celui de notre médaille, atteste les relations commerciales de Cypre et de la Gyrénaïque, relations d'ailleurs signalées par les auteurs.
1 Duc de Luynes, Aumismatique ei imcriptiùm cypriotet, pi. VI, fig. 3 et 9, et pi. XII, fig. 4 et 3.
s Berue numismaliqttef 1883, p. 3ii>.
3. Personnage courant à gauche et détournant la tête, tenant dans chaque main étendue une fleur de silphium.
i^. Carré creux en quatre compartiments.
Ar* 4. Didrachme, 8gr. 48.
Cabinet de France. PI. III, fig. 3.
Le style de cette monnaie, la forme du carré creux, répaisseur du f]»n, le grénetis, le poids, tout, en un mot, la rapproche de la pièce précédente et la classe au même pays et à une époque contemporaine. On peut aussi constater que la fleur que tient à la main le personnage est identique à celle qui figure sur le didrachme précédent, ainsi que sur plusieurs médailles publiées par MûUer *. Il convient d'insister particulièrement sur Tattitude de l'homme en course et comme à demi agenouillé. Cette posture réaliste de l'homme qui bondit en faisant un violent effort musculaire se rencontre sur un grand nombre de monnaies grecques de style archaïque et appartenant aux pays les plus éloignés. Des pièces attribuées à Lete de Macédoine représentent un Satyre dans la même expression^. Le type de quelques tétradrachmes de Mallus a aussi la même attitude qu'on observe encore sur des pièces pamphyliennes et sur des statères d'électrum de Cyzique ^ Il est non moins intéressant de constater que le personnage en course de notre médaille a encore une pose pareille à celle du Minotaure sur les monnaies archaïques de Cnossus en Crète. Le Mino-
i Op. cit., p. iO, DO* i5 et il, et SuppL, pi. I, nM4, a.
« Pcrcy-Gardner, Types of greek coins, pi. I» fig. 3 et 6.
3 Percy-Gardner, pi. iV, fig. 19, 20, 24, 30. Duc de Luyne^. Numùimtique et inscriptions cypriotes, pi. Il, fig. 44 et J5 ; pi. VI, fig. 7 et 8 ; pi. Vil, fig. t, 3 et 4.
taure, représente courant à gauche, tient dans sa main droite qu'il élève, non une fleur de silphium, il est vrai, mais un objet incertain, probablement un glob^. Il y aurait beaucoup à dire sur ce type étrange qui s'est partout répandu et propagé avec les modifications secondaires que comportaient les usages et la religion de chacun des pays où il s'est transplanté. Sur les grandes pièces de Caulonia, dans le Bruttium, on voit un Apollon, dans Fattitude de la lustration, tenant un rameau de laurier à la main et portant sur le bras une petite figure nue qui court de la même façon que les types archaïques que nous venons de signaler ; cette figurine tient dans chaque main une branche de laurier, et Raoul Rochette la regarde comme le génie de la lustration personnifié*. ATarente, un homme nu, et courant avec une pareille contraction des muscles, paraît sur de grandes pièces qui ont déjà provoqué les recherches de divers savants. D'une main, il tient une lyre et, de l'autre, une fleur liliacée qu'il rapproche de son visage. Ottfried MûUer ' a vu dans ce type un Satyre portant la fleur saiyrion (aazùpiGv), plante à racine bulbeuse dont la tige était semblable au lis : c'est une allusion à la fondation de Tarente dans un site nommé Satyrion et à l'oracle qui y avait présidé. D'autres voient dans ce type un Apollon ou Taras lui-même ', tenant en main la fleur satyrion : cette fleur est pareille à celle que tient le personnage représenté sur la pièce cyrénéenne. Quoi qu'il en soit, ces
' Raoul Rochelle, Observations sur le type des monnaies de Caulonia, dans ses Mémoites de numismatique et d'antiquité (in-4*, 1840), p. 26.
* Annales de Vlmlilut archéol, de Rome, t. V. p. 166.
' Raoul Rochette, Essai sur la nuinismatique iarentine, dans 889 Mémoires de numismatique et d'antiquité, p. 192-193.
exemples suffisent à démontrer que cette même allure forcée et violente d'une figure en course se rencontre sur un grand nombre de monnaies de style archaïque, dans presque toutes les contrées grecques, chaque ville donnant cette attitude à des divinités diverses, selon les variantes que commandaient les traditions locales. n y a imitation artistique et non traduction d'une même légende ou interprétation d'un même mythe.
4. Per:^onnage ailé courant à droite, avec des ailes aux pieds, tenant de la main droite élevée une sorte de disque perlé ; devant lui, une fleur de silphium.
ijl. Carré creux en quatre compartiments.
Ar. Didrachme, 7 gr. 45.
British Muséum. PI. III, fig.4.
Celte pièce d'argent est au British Muséum, où elle
est classée parmi les incertaines de la Macédoine ; elle
appartenait auparavant à Borell, qui se Tétait procurée
dans une ville d'Orient, peut-être, dit-on, à Salonique,
mais cela n'est pas sûr *. La position du personnage est
analogue à celle que nous venons de décrire plus haut;
le style est le même, le carré creux est identique, le
poids est également un indice de rapprochement. Mais
ce qui achève de nous convaincre que cette pièce doit
être classée à la Cyrénaïque, Xî'est la fleur qui figure
dans le champ et qui n'est point une rose, comme on
l'a dit, mais une fleur de silphium. Elle est semblable
à celle qui figure sur la pièce précédente, et il est évi- ,
dent qu'on ne saurait séparer ces deux médailles l'une
de Tautrc. D'ailleurs, la figure ailée elle-même se voit
^ British Muséum, Catalogue of greeh coiiu. Macedonia, p. 136. Cf. Percy Gardner, Typet of greek eoifUj pi. II[,no 8.
sur une drachme cyrénôenne publiée par MûUer*. L'attribution de la monnaie précédente (n° 3) à la Cyrénaïque n'étant pas douteuse, celle-ci ne saurait l'êlre, bien que des indices de style et de poids aient pu faire croire que cette médaille appartenait à une contrée voisine de Lete et de Mende, en Macédoine.
5. Tête barbue et diadémée de Jupiter Ammon à droite, dans un carré creux.
i^. La nymphe Cyrène assise sur un siège, tournée à droite et étendant la main droite vers une grande tige desilphium chargée defruils, qui se dresse devant elle; dans le champ, à gauche, le fruit du silphium.
Ar. Tétradrachme, 47 gr. 50.
Cabinet de France. PL III, fig, 5.
Nous n'avons rien à dire de la tête de Jupiter Ammon qui figure au droit de ce létradrachme, sinon à en signaler l'archaïsme et la barbarie. On peut, au point de vue du style, comparer cette médaille à plusieurs autres publiées par Mûller et par F. Bompois*. Le type du revers, où noua croyons reconnaître la nymphe Cyrène cueillant le silphium, est à rapprocher du type de la médaille où Ton voit Hercule cueillant les pommes du jardin des Hespérides ^.
6. Tête cornue de Jupiter Ammon, vue de trois quarts, à droite.
i^. Tête casquée de Pallas à dioile. Br. 4 ^j^. Collection de M. A. Baudry. PI. III, fig. 6.
* MuUcr, op, cil., t. I., p. 12 cl p. 25. Cf. p. 19.
« Mûller, op, cit., p. 12, a" 26, et Sitpj^L, pi. i, 20, a el h; F. Bompois, fieme numismatique, iS6Q y pi. 1, p. 10, et pi. III, n* 2. 3 Mûller, op. cit., p. 11, (îg. 23.
Cette jolie petite pièce de bronze fait partie de la collection de M. Ambroise Baudry, au Caire, qui me l'a communiquée avec une parfaite obligeance. La tête de Jupiter Ammon se voit de face sur des tétradrachmes de Barcé, et jusqu'ici cette tête de face n'avait été signalée que sur ces grandes pièces. Quant à la tête casquée de Pallas, qui figure au revers de la médaille de M. Baudry, on la rencontre plusieurs fois dans la série cyrénéenne, mais avec le casque corinthien * qu'ont les têtes d'Alexandre. Nous n'avons trouvé en Cyrénaïque le casque rond de la Pallas athénienne que sur une pièce de bronze qui a le silphium comme type de revers*.
7. Jupiter debout, le buste à moitié couvert d'un manteau, tenant une patère de la main droite, la gauche appuyée sur un long sceptre ; devant, le thymiatérion ; derrière, un crabe et un monogramme composé des lettres AKE.
i^.KYPANAION. La Victoire debout dans un quadrige allant au pas à droite.
Or. 4 7,. Statère, 7 gr. 15.
Cabinet de France. PL III, fîg. 7.
Sur un statère aux mêmes types publié par MùUer' il n'y a pas de crabe au droit, et on lit le nom du magistrat nOAIAN0EY2 à la place dumonogramme. Celui-ci, qui peut être lu 'AzéŒxvâpcg ou 'Ax£<7tas, est le nom d'un magistrat qui restera probablement toujours indéterminé. Il est intéressant de constater la présence de ce même monogramme sur un didrachme au type de
« Mûller, op. Ht , p. 52, n»» «09, 210, 211 ; p. 53, n* Î21. s Mûller, op. cit., p. 54, n* 233.
» Op. cit. y 1. 1, p. 49, n* 192. Cf. Percy Gardner> Typa of greek coint, pi. IX, fig. 33.
Bacchus libyen et du silphium, qui a, sans cloute, été frappé par le même magistrat^ . Ces pièces, sorties de l'atelier de Cyrène, sont contemporaines des premiers Lagides.
Tète dePallas casquée à droite
i^. AAEIANAPOY. Victoire debout, regardant à gauche, tenant de la main droite une cou)*onne et de la gauche un sceptre. Dans le champ, à gauche, une tige de silphium.
Or. Hémi-statère, 4 gr. 30.
Cabinet de France. PI. III, fig. 8.
Dans la liste des Aleœandres de sa collection qui ne se trouvent pas dans l'ouvrage de Mùller, M. de Prokesch- Osten signale un statère portant au revers, comme symbole, une tige de silphium *. Ce statère et notre hémi-statère frappés en Cyrénaïque prouvent que l'action d'Alexandre fut plus immédiate et plus directe sur cette contrée qu'on ne l'avait cru jusqu'ici *. Il est évident maintenant que la Cyrénaïque ne se borna pas à solliciter l'amitié du grand conquérant macédonien lorsqu'il se rendit au sanctuaire d'Ammon, mais qu'elle passa complètement, comme l'Egypte, sous sa domination. Ces pièces d'Alexandre, frappées en Cyrénaïque, ont été immédialement suivies des monnaies bien connues que Ptolémée Soter fit émettre dans le même pays, avec la légende TTTOAEMAIOY et le type alexandrin de la Victoire*.
1 Mûller, op, eit.j t. T, p. 47, n» 175. Cf. le monogramme du n* i81, p. 48.
> Numùmatisehe Zeitêehrifli\e Vienne, l. 1, 1839, p. 34, n* 39.
' Mûller, op. cit., t. I, p. 4.
^ Mûlier, op. eit, Sappl. pi. 1, n* 359, a. Cf. British Muséum, Catalogue of greek coint., The Ptolemies. Introd., p. XX et pi. XXXII, n* 1.
LE NOM DE COMANA
Parmi les problèmes que soulève l'étude de la numismatique grecque, un des plus difficiles et des plus obscurs est bien certainement l'attribution des monnaies des villes homonymes. L'incertitude règne sup le pays d'origine d'un grand nombre de médailles qui portent un nom commun à plusieurs cités et dont le classement n'est facilité ni par le style ou les types, ni par le poids ou quelque circonstance extrinsèque : il serait aisé de signaler des groupes nombreux de pièces qu'on a, dejmis Eckhel, fait voyager, tour à tour, aux quatre coins de l'échiquier numismatique, et dont la place n'est pas encore définitivement fixée. Cependant, il arrive, de temps à autre, que de nouvelles médailles ou même la découverte de textes épigraphiques, apportent de précieux éclaircissements sur ces délicates questions, en fixant mieux l'orthographe du nom, la position géographique, l'histoire de certaines
villes, ou même les titres dont elles se sont honorées. Ces heureuses circonstances viennent de se produire en particulier pour les différentes villes qui ont porté le nom de Comana : leurs monnaies, grâce à des inscriptions recueillies en Asie Mineure dans ces dernières années, peuvent désormais, comme on va le voir, être classées avec une certitude absolue.
Il existait en Asie Mineure trois villes auxquelles on a donné le nom de Comana. Ce sont :
Comana de Cappadoce ou de Cataonie
Avant d'entrer dans Texamen des monnaies jusqu'ici incertaines qui forment Tobjet de cette notice, il importe de remarquer préalablement qu'on ne peut hésiter à donner à Comana du Pont les pièces autonomes qui portent des types se rapportant au mythe de Persée et de la Gorgone, avec la légende KOMANflN. Ces types sont certainement pontiques, pareils à ceux d'autres villes du même pays, comme Amisus, Cabira, Laodicée, Amastris, Sinope. L'embarras ne commence que pour les monnaies de l'époque impériale romaine, et la diversité des opinions émises sur ce point par les numismalistes suffira pour démontrer dans quel inextricable chaos est, jusqu'ici, demeuré le classement de cette série monétaire.
Eckhel donne à Comana du Pont les médailles à la légende KOMAN^HN ou l€POKAICAP. KOMANCHN ; mais il avoue son embarrarî au sujet des pièces coloniales dont la légende ost, suivant lui : COL. IVL. AVG. F. COMANORVM [Colonia Julia Augnsta Félix Coma-
7iorum)*. L'illustre législateur de la numismatique se contente de faire observer que Vaillant classe ce groupe au Pont, tandis qu'Hardouin le donne à la Cappadoce.
Quant à Mionnet, le classement adopté par lui est dt^ pourvu de toute base scientifique. En effet, après avoir décrit les monnaies autonomes avec KOMANHN, à l.i Comana Pontique, il donne en outre à la môme ville les monnaies coloniales, au nom d'Antonin le Pieux et de Caracalla, qui portent la légende : AVGCOMANA ou COL. IVL. AVG. F- COMANORV (Colonia Julia Augiista Fida Comanorum)^ et en même temps, des monnaies de Septime Sévère, avec KPOKAICARKOMANÇON ( Ufoxatcrapewv Kcfzavéwv) et de Sévère Alexandre avec KOMANCHN. Mionnet admet ainsi que la Comana Ponlique a pu prendre le titre de colonie romaine depuis Antonin le Pieux jusqu'à Caracalla, puis abandonner ce titre sous Septime Sévère et Sévère Alexandre, enfin prendre sous Septime Sévère le nom de 'lepcMi'jdpiLx. 11 faut reconnaître, pour être équitable, que Mionnet paraît s'être lui-même ' rendu compte de ce que son classement avait d'illogique, car il dit dans son Supplément : « Nous avons décrit à tort deux médailles, appartenant à la colonie de Comana, à la ville du Pont tportantle même nom*. » Mionnet regarde alors comme plus probable que les monnaies coloniales de Comana sont de Comana de Cappadoce. Nous établirons tout à l'heure qu'il s'est trompé, aussi bien dans cette rec-
*■ Nous verrons plus loin que cette lecture et celte transcription sont inexactes.
* Mionnet, Descr. gin. Pont, n» 107 à 411, et Suppl,, n*" 161 A 166,
* Mionnet, 5upp/., t. VU, p. 710.
tiiication tardive que dans sa première attribution.
Pour Comana de Pisidie, Eokhel dit franchement qu'il ne sait pas quelles pièces doivent lui être attribuées. Mionnet décrit à cette ville une monnaie autonome du cabinet de Cousinéry dont la description nous parait fort suspecte ; d'après notre auteur, cette médaille porte en légende KCOMACCON* * Mionnet est si peu sûr de cette attribution que, revenant sur cette même médaille dans son Supplément, il dit qu'elle appartient plutôt à Comana du Pont'. C'est d'ailleurs la seule médaille que ce numismatiste ait proposé de classer à Comana de Pisidie.
Enfin, Eckhel déclare également son incertitude au sujet des pièces qu'on doit attriDuer à Comana de Cappadoce. Mionnet a été plus hardi et s'est cru mieux inspiré en reportant, dans son Supplément^ à Comana de Cappadoce toutes les monnaies coloniales avec le nom de Comana, c'est-à-dire celles qui sont à légendes latines et qu'il avait attribuées d'abord à Comana du Pont. Mais il ne cherche point à justifier cette seconde attribution, qui d'ailleurs est erronée tout comme la précédente. Nous en avons dit assez pour montrer qu'une confusion absolue n'a cessé de présider, jusqu^ici, au classement des monnaies des différentes villes de Comana. Essayons maintenant de débrouiller ce chaos et d'établir une classification véritablement scientifique.
i SlioDDct, Pisidie, n*87; c'est plutôt KOMANCflN- 2 Mionnet» Suppl., t. VII, p. 112.
La Comana Pontique (Kéfjiava rà Uovnyji) est bien connue et citée par de nombreux auteurs*. C'était une ville riche et 1res commerçante du Pontus Galaticus. Elle avait un temple célèbre d'Anaïtis ou Astarté, qui comptait six mille hiérodules et qui, chose singulière, était, dans ses privilèges, son organisation et son culte, la reproduction exacte du temple d'Anaïtis, appelée aussi Ma et Enyô, dans la ville homonyme de Cappadoce. L'emplacement de la Comana Pontique est fixé avec toute certituile sur l'Iris, affluent du Lycus, là où s'élève actuellement une localité appelée Geumenek, près deTokat, non loin des anciennes villes de Gaziura et d'Eudoxias. C'est dans ses ruines qu'ont été copiées, par un Arménien, deuxinscriptionsrécemmentpubliées par M. Ramsay et qui établissent que la Comana du Pont prit, à l'époque romaine, le surnom de KPOKAI- CAF€IA, Hiérocésarée ^ . Or, ce nom se retrouve sur un groupe de médailles : celles-là doivent donc être ai tribuées, en toute certitude, à Co^nana du Pont. Frappées à l'effigie de Septime Sévère et de Caracalla, elles portent : l€POKAICAP. KOMANÇflN, et sont généralement au type du temple d'Anaïtis. Elles nous font ainsi constater que l'ethnique de la ville a varié, car sur les pièces autonomes que nous avons signalées plus haut comme étant bien certainement de cctle ville, et aussi sur les pièces
* Forbiger, Handbuch der allen Geoyraphie, l. Il, p. 427. 2 Journal ofPhUology.i. Xf. 1882, p. 152, n«« 13 cl 14. Cf. Wadilinglon, Bull, de rorr. hcUàxiquc, 18«n. p. HO.
romaines jusque sous Nerva, on trouve KOMANHN ; à partir de Septime Sévère on a KOM ANëHN. La Comana Pontique ne devint jamais colonie; du moins aucun texte ne nous le dit, et ce n'est pas à cette ville qu'on doit classer les médailles de la colonie romaine du nom de Comana. Voici la description des seules monnaies de l'époque impériale qu'on doive attribuer à Comana du Pont :
Nerva. TOI- AYTOKPATOPL N6P0YA. KAICAPI. Tête
laurée de Nerva à droite.
1^ . KOM ANflN r Z (63) en trois lignes. Au milieu, une massue debout. jE 6.
Cette monnaie, décrite par Mionnet, d'après Milliogen, est maintenant au Cabinet des Médailles. Mionnet a lu AYTOKPATOP au lieu de AVTOKPATOPI; de plus, il a mis l'article TOI à la fin de la légende, ce qui n'offre aucun sens (Mionnet, SuppL^ Pont, n** 165).
Septime Sévère. AY- KA- CEn. C6Y0YHP0C (sic)... Buste lauré de Septime Sévère à droite, avec le paludamenlum.
i^. ICPOKAICAP. KOI\>mN€CON. Femme radiée debout de face, vêtue de la stola, la main droite sur un bouclier posé à terre, et tenant de la main gauche une massue levée. JE 8 ^/g.
Mionnet donne cette pièce d'après le cabinet de Millingen. Il l'a inexactement décrite (Mionnet^ Supp/. , Pont, n*" 166) ; elle est actuellement au Cabinet des Médailles.
AY. KACCn. aOYHPOC Buste lauré de Septime Sévère à droite, avec le paludamentum.
4. KPOKAICAP. KOMANtnN. Temple tétrastyle, sous lequel est une Victoire debout sur un cippe, tenant une palme et une couronne; à Texergue, €T. BOP. (172)^7.
Cette pièce n'est pas décrite dans Mionnet à Tune des trois Comana, mais à Hiérocésarée de Lydie (n° 260) ; la description même n'est pas absolument exacte ; Mionnet traduit notamment la date BOP (172) par 192, et cela à trois reprises différentes.
C€OYHPOC. Buste lauré de Septime Sévère à
droite, avec le paludamentum.
KPOKAICA €T. BOP (172). Temple tétrastyle. jE
Mionnet décrit cette pièce, comme la précédente, à Hiérocésarée de Lydie (n° 261).
Caracalla. AY- K. M- AYPH. ANTCONINOC. Tôle laurée de Caracalla à droite,
i^. KPOKAI. KOMAN€CO. Temple tétrastyle sous lequel est une Victoire debout sur un cippe, tenant une palme et une couronne. A l'exergue, €T. BOP (172). ^8 7,.
Comme les deux précédentes, cette monnaie est décrite à Hiérocésarée de Lydie par Mionnet (n''262), qui l'a publiée d'après la collection Allier de Hauleroche. Elle est, depuis lors, entrée au Cabinet des Médailles. Mionnet a lu ItPOKAlC, prenant pour un C l'acrotère du temple. De plus, il n'a pas su reconnsdtre le type, car il le décrit ainsi : « Un autel allumé surmonté d'un trophée militaire. »
La place que Mionnet a donnée aux trois médailles précédentes prouve que ce numismatiste les regardait comme ayant été frappées en commun par deux villes : une des Comana et Hiérocésarée de Lydie. Eckhel pourtant avait démontré Tinvraisemblance de cette hypothèse formulée déjà par Vaillant et Hardouin \ Quant aux dates qui âgurent à la suite de la légende, elles suffiraient, à elles seules, à prouver que les médailles précédentes sont de Comana du Pont« Eckhel a démontré qu'elles se rapportent à l'ère du Pont qui commence en 791 ou 792 de Rome (38 on 39 ap. J.-C), époque où Caligula donna 1^ royaume du Pont à Polémon IL
La ville de Pisidie, qui est appelée Ko^va par les auteui^, porte dans les inscriptions et sur les médailles le nom de Comama. M. Ramsay a visité les ruines de cette ville, qui se trouvent à une courte distance au nordouest de Cremna. Il y a copié deux inscriptions qu'il a publiées en 1884 et qui prouvent que, comme beaucoup d'autres villes de Pisidie, Comana devint une colonie romaine à parlir d'Auguste. L'un de ces textes épigraphiques commence par ces mots :
COL. IVL. AVGVSTAI FIDA COMAMA'
< Eckhel, Doct, nuw, vel.^ t. Il, p. 352.
s Ephemerii epigraphica, i. Y» 1884, p. 581-58t.
C'est donc à Comana, ou plutôt à Comama de Pisidie, qu'il faut classer les monnaies coloniales à Tefligie d'Antonin le Pieux, de Julia Domna et de Caracalla, qui portent en légende, au revers : COL- AVG. COMAMA ou une légende latine analogue. Voici la description de ces pièces :
Antonin le Pieux. IMP. CAESAR. ANTON Tête
laurée d'Antonin le Pieux à droite.
i^. COL. AVG. COMAMA {Colonia Augusla Comama). Junon Pronuba, voilée et vêtue de la stola, debout de face. ^ 5.
Cette médaille, donnée par Mionnet {SuppL, Cappadoce, n*" 305) à Comana de Cappadoce, d'après la collection Allier de Hauteroche, est maintenant au Cabinet des Médailles. C'est probablement im autre exemplaire de la même médaille que Mionnat a décrit d'après le Leœicon de Rasche, à Comana du Pont (n** 109).
Julia Domna. IVLIA- DOMNA* Buste de Julia Domna à droite, avec la stola sur les épaules.
i^. COL. IVL. F. COMAMA (Colonia Julia Fida Comarna). Némésis debout à gauche, vêtue de la stola, portant la main droite à la draperie qui lui recouvre le sein et tenant de la main gauche une corne d'abondance. ^ 4.
Mionnet [SuppL^ Cappadoce, n"* 306) décrit inexactement cette pièce. Il lit COMM. P. P. COL. IVL. F- L'inscription que nous avons citée plus haut démontre que la lettre F. doit s'interpréter par Fida (Colonia Julia Fida Comama) et non par Félix, comme on pourrait le croire au premier abord.
Caracalla. IMP-CAES- M. AVR. ANTONINVS. Buste lauré de Caracalla à droite; aveclepaludamentum.
i^. COL. IVL. AVGG. F- COMA[M]ENORV. Junon Pronuba voilée, debout de face, sous un temple à deux colonnes. ^ 9 */«•
Mionnet a décrit une première fois cette monnaie à Comana du Pont ; une seconde fois à Comana de Cappadoce, en croyant cette dernière attribution meilleure que la première. Sa description est d'ailleurs inexacte ; car il lit : COL. IVL AVG. G- l. F. COMANORV. Il faut lire AVGG. {Augustorum)^ ce qui prouve que la pièce a été frappée avant la mort de Geta; on doit rétablir aussi COMAMENORV; si l'M est effacé dans la légende, l'E est parfaitement visible et ne laisse aucun doute sur la lecture qui, d'ailleurs, est confirmée par la pièce suivante.
IMP. CAES. M. AVR. ANTONINVS. AVG. Buste lauré de Caracalla à droite, avec le paludamentum.
i^. G. COMAMENOR. Deux femmes voilées et
tourelées, assises en regard, sous un temple à deux colonnes sur le fronton duquel est un aigle aux ailes éployées. ^ 9 */,•
Cette médaille n'est pas dans Mionnet. Le commencement de la légende est fruste, mais le mot COMA- MENORum est très distinct et ne saurait faire l'objet d'un doute.
Enfin, à ces pièces, il faut ajouter la suivante que Mionnet a enregistrée à la Cappadoce d'après Sestini :
IMP. C M. AVR. ANTONINVS. AVG- Tête laurée de Caracalla.
ï^. COL. AVG. COMANORVM. Femme vêtue de la stola, debout de face, avec une tête de taureau, la
main droite levée sur une haste, et tenant de la main gauche pendante un petit vase. j:E 7.
Mionnet (SuppL, Cappadoce, vH" 308), à qui nous empruntons cette description, n'a connu celte médaille que d'après Sestini. Elle a fait partie du musée Hedervar, dispersé depuis longtemps, et nous ne savons ce qu'elle est devenue. Il ne nous semble pas douteux, d'après tout ce qui précède, qu'on doive lire COMAME- NORVM au lieu de COMANORVM.
Il nous reste à faire une remarque au sujet des va* riétés de l'ethnique de la ville de Pisidie dont nous nous entretenons ici. Les inscriptions publiées par M. Ramsay portent Cotnama; les monnaies portent aussi Comama et le génitif pluriel Comamenorum. J'ai dit plus haut que les auteurs anciens donnaient à cette ville le nom de Comana; ces auteurs se réduisent à deux. C'est Ptolémée et Hiéroclès ; et encore Forbiger nous apprend qu'un des manuscrits de Ptolémée, le Codex Palatinus^ porte Ki^fiuxxo; au heu de Kénoota \ Hiéroclès, qui mentionne KijiMcva, dit que cette ville, à l'époque byzantine, faisait partie de la province de Pamphylie. On a enfin parfois confondu Ck)mana ou Comama de Pisidie avec une ville de Gonana (Kévova) également en Pisidie, au sud de Baris, et dont les monnaies portent KONAN€aN ^
A Forbiger, Handbueh der allen Géographie, t. II, p. 337.
s Forbiger, ùp, cU,^ p. 334. La eoufusion que je signale a été faite notam* ment par E. Muret qui classe à Comana de Pisidie les monnaies portant la légende KONANEHN* Annuaire de la Société de IVumismatique, 1866, p. 42t
Si l'on adopte la classification numismatique proposée dans les pages précédentes, il s'ensuit qu'il ne reste plus aucune médaille à Comana de Gappadoce. Celte ville, avons-nous dit, était non moins célèbre que celle du Pont, et pour la distinguer de cette dernière on lui donne parfois le surnom de Xp^jo-yj, ou bien l'on dit ra Kcfzava zriç KaTnra^ox/aç. M. Ramsay a déterminé avec certitude l'emplacement de la Comana de Gappadoce \ Elle se trouvait dans la Cataonie, sur l'ancien Sarus, là où est actuellement une localité du nom de Sherherdere-si. Les textes épigra[)hiques que le savant voyageur anglais a recueillis en cet endroit ne mentionnent pas le nom de la ville. Mais trois inscriptions de la Cataonie publiées par M. Waddingtou donnent à Comana le surnom d'Hiéropolis ' ; elle prit ce titre sans doute pour imiter sa rivale, la Comana Pon tique, qui avait le nom de Hiérocésarée . Si, comme nous Tavons démontré, aucune des monnaies portant le nom de Comana ne peut être attribuée à Comana de Cappadoce, peut-êlre quelques-unes des médailles attribuées aux différentes villes à'Hiéropolisy ou HiérapoliSy savoir Hiéropolis de Cilicie (Castabala), Hiéropolis de Cyrrhestique, Hiérapolis de Syrie et Hiérapolis de Phrygie, pourraient être reportées à Comana de Cappadoce. Des monnaies autonomes enfin.
» Journal of Philology, t. XI, 4882, p. 445.
» BulL de eoir. hellénique, 4883, p. 423 et suiv.
mal classées jusqu ici, ap|>artienn8nt probablement à cette ville, car il serait étonnant qu'une cité aussi importante que celle-là au point de vue commercial, et dont le sanctuaire, avec ses six mille hiérodules, comme celui de la Comana Pontique, était encore si célèbre à Tépoque romaine, n'eût jamais possédé d'atelier monétaire. Dans tous les cas, c'est un nouveau côté de la question que nous aborderons peutêtre un jour; aujourd'hui, nous avons voulu nous borner à déterminer nettement les éléments du classement des monnaies qui, à l'époque impériale, ont été frappées avec les noms de Comana et de Comama.
MARCUS ANNIUS AFRINUS
GOUVERNEUR DE GALATIE
Dans le mémoire qu'il a publié en 1 867 sous ce titre : Les portraits des procomtds d'Asie et d'Afrique sur les monnaies * , M. Waddington a constaté qu'un certain nombre de médailles de l'époque d'Auguste, frappées dans des villes d'Asie ou d'Afrique, ont pour types des têtes qui sont les portraits des proconsuls romains, et non point, comme on l'avait cru jusque-là, l'effigie d'Auguste ou d' Agrippa. Après avoir démontré qu'à l'imitation des généraux romains comme Antoine, Octave, Lépide, Sextus Pompée, Brutus, Labienus, Domitius Ahenobarbus, qui se sont arrogés le droit d'effigie monétaire accordé par le Sénat à Jules César quelques semaines avant sa mort, des procpnsuls n'avaient pas hésité, eux aussi, à placer leurs portraits sur les monnaies qu'ils faisaient frapper dans leurs provinces respectives, le savant numismatiste a relevé sur les médailles Teffigie de sept proconsuls, dont quatre en Asie et trois en Afrique. M. Waddington termine son étude par celte considération générale :
« Il nous semble que les sept exemples que nous
1 Mélangée de numismatique, 2» série, 1867, p. 133 à 157.
avons réunis dans ce mémoire montrent que, sous
le règne d'Auguste, les portraits de quelques proconsuls des deux grandes provinces d'Asie et d'Afrique ont été reproduits sur les monnaies locales. Nous n'avons cité que des exemples certains, empruntés à des médailles que nous avons pu examiner nous-mêrae. On en trouvera probablement d'autres, mais pas beaucoup ; car cette distinction n'a été accordée qu'à de très grands personnages, illustres par leur naissance ou par leur position à la cour d'Auguste et dont plusieurs étaient parents ou alliés de la famille impériale. »
A cette liste de sept personnages, tous contemporains du règne d'Auguste, je puis ajouter le nom de Marcus Annius Afrinus, qui exerçait les fonctions de gouverneur de Galatie, non plus sous le règne d'Auguste, mais sous celui de Claude. La monnaie qui nous donne son portrait est tout récemment entrée au Cabinet des Médailles; en voici l'image et la description :
ANNIOC Tète d'homme adroite,
^. KAAVA€IKONI€nN. Perséenu, debout, tenant la harpe de la main droite, et la tête de Méduse delà gauche. Br. 3 Vj.
Cette médaille a été frappée, comme le dit la légende, à Iconium, ville de la Lycaonie qui, du temps de Cicé-
ron, était comprise dans la province romaine de Cilicie \ Sous Claude» la ville d'Iconium ajouta à son nom celui de cet empereur, sans doute en souvenir de quelques bienfaits, et elle s'appela KXau<Î£ixcviov, nom que Ton trouve inscrit sur les monnaies, particulièrement sur la pièce que nous venons de décrire, et qui ne saurait ainsi être antérieure au règne de Claude. A cette époque, Iconium n'était plus rattachée à la Cilicie, mais elle faisait partie de la province de Galatie, comme nous le permettront de constater tout à l'heure les inscriptions et les médailles. Une légende locale prétendait que le héros Persée avait consacré sa propre statue (tUm) à Iconium même; de là le nom de la ville et le type de Persée sur les monnaies.
Mais quel est cet Annius dont le nom et la tête sont^ reproduits au droit de notre médaille? La légende est incomplète, et la pièce étant rognée, il n'est pas possible délire autre chose que le mot ANNIOC. Il s'agit certainement d'un gouverneur de Galatie, car tout autre personnage n'eût osé prendre ainsi le droit d'effigie monétaire, si exceptionnel même pour les gouverneurs de provinces. Une inscription latine copiée par Hamilton * et reproduite successivement, d'après cette copie, par Le Bas et Waddington ^ et par le Cor pus /nscriptionum latinarum ^, pamit nous donner le nom complet du personnage que nous cherchons. Elle a été trouvée non loin des ruines d'Isaura, près du village de
1 Waddington^ Revue numismaliquej 4883, p. 49. s iitùi Minor, II, n» 442.
3 Le Bas et Waddington, Inscriptions grecques et latines recueillies en Asie Mineure. Isaurte, n* 1385 bis, * T. IIF, «o W8.
Jali-jiik, c'est-à-dire à une faible distance dlconium ; c'est une dédicace en l'honneur de l'empereur Claude :
TI.CLAVDIO. CAESARI
AVGGERMANICO
SACRVM
M. ANNIVS. AFRICANVS
LEG. EIVS. DEDICAVIT.
D'après cette inscription, le personnage dont nous recherchons le nom s'appellerait Marciis Annius Africanus et il est qualifié légat de l'empereur Claude. Mais nous allons voir que la lecture de Hamilton, ainsi que l'a déjà remarqué M. Dittenberger, doit être rectifiée et que ce légat de Claude porte en réalité les noms de Marcus Annius A frinus. Le nom à'Afrinus est extrêmement rare, il est vrai, mais il est de formation très régulière : A frinus est formé sur A fer, comme Macrinus sur Macer. Au surplus, on trouve un autre personnage du nom d'A^pelvoç, contemporain d'Antonin le Pieux et de Marc Aurèle, qui est mentionné dans une inscription trouvée .en Galatie et publiée par M. 6. Perrot K
Il existe des monnaies de l'empereur Claude sur lesquelles il est fait mention d'Afrinus, sans toutefois donner son portrait comme la pièce que nous avons décrite plus haut, ni indiquer quelle était sa charge. Les unes sont frappées à Iconium même, les autres à Pessinunte de Galatie, ce qui prouve, comme nous l'avons avancé plus haut, que sous Claude, la ville d'Iconium avait cessé d'être rattachée à la Cilicie. Peut-être ce changement date-t-il du règne de Claude lui-môme,
1 6. Perrot, Exploration de la Galatie, etc., p. 232, ligne 40.
et se rattache-t-il aux remaniemeûts administratifs que ce prince, au témoignage de Dion Cassius, imposa à TAsie romaine en Tan 41 de notre ère *.
Le même historien nous dit d'ailleurs expressément que la Lycaonie, dont Iconium faisait partie, dépendait du gouverneur de Galatie ' ; une inscription d'Iconium publiée par Boeckh ' est en l'honneur d'un procurateur de Galatie et elle place KAAYA6IKONION , nom donné à la ville, dans la Toàaxuin 'enxpx&ia. Enfin, suivant Pline, Iconium et quatorze autres villes formaient ce qu'il appelle une tétrarchie qui dépendait de la Galatie : tetrarchiam ex Galaiia \ Il ne saurait donc exister le moindre doute au sujet de l'identité du personnage du nom d'Afrinus, mentionné à la fois sur des monnaies de Pessinunte et d'Iconium.
Voici d'abord la description des monnaies d'Iconium. On n'en connaît que deux qui sont l'une et l'autre dans la collection de M. Waddington ^
KAAYAIOC. KAICAP. C€BA... Tête laurée de Claude.
i^. CCBACTH. eni. A0P€INOY. KAAYA6IK0NI€nN. Tête d'Agrippine à droite. Br. 5.
.... C6BACTOC. Tête laurée de Claude.
i^. Eni A A€IKONI€nN. Pluton, la tête tutulée, la
main droite levée, assis sur un trône à gauche. Br. 6 V,.
A Pessinunte, j'ai relevé quatre monnaies frappées sous l'autorité d'Afrinus. La première, dont un exem-
i Dion Gassius, LX, 8.
s Dion Gasâius, LUI, iG.
3 C. I. G. n* 3991; Cf. G. Pcrro!, Exploration de la GalaUi\ etc., p. 14. * Plin., Mût. nat., V, 23, 43.
3 Waddington. ISumismatique de Vhauric et de la Lycaonie^ dans la Revue numismalique, 1883, p. 46.
plaire existe au C4abinet de France, a été publiée par Rauch en 1847 :
... KAICAP. Tête laurée de Claude à droite.
ijl. ETTI. A<t>P€INOY. Bucrane de face sur un autel. Br.
Rauch regardait alors Afrinus comme un magistrat local non titré, ainsi qu'il en existe tant dans la numismatique des villes grecques sous l'empire romain *. Borghesi a voulu rectifier l'assertion de Rauch en cherchant à établir qu'il s'agit d'un personnage qui fut consul suffectus en l'an 812 (59 de J.-C.) sous le règne de Néron et qui antérieurement aurait gouverné la Galatie comme légat propréteur *. Nous verrons plus loin que le savant italien s'est trompé également.
Deux autres monnaies de Pessinunte avec le nom d' Afrinus sont dans la collection de M. Imhoof-Blumer, àWinterthur \
KAAYAIOC. KAICAP. C€BACTOC. Télé de Claude à droite.
I^. MHTPOC nCCINCOYNTICON. Œ\. A0PINOY.
Cybèle, coiffée du calathus, assise à gauche sur un trône à dossier, et tenant le sceptre et la patère. Br. '
KAAYAIOC. KAICAP. C€BACTOC. Tête de Claude à droite.
i^. .... €171 . A<J>P€INOY- Serapis (?) assis à gauche, la main droite appuyée sur le sceptre, la gauche en repos. A gauche du trône. Cerbère accroupi à gauche. Br.
1 À. de Rauch y dans les Annales de V Institut archéologique de Romej 4847, p. 281 et pi. P, n* 6.
s borghesi, BulUtin de V Institut archéologique de Rome, 1849, p. 34. 8 Imboor-Blumer, Monnaies grecques, p. 415, n»» 172 et 173.
On remarquera que sur Tune des deux pièces de la collection de M. Imhoof-Blumer, le nom d'Afrinus est orthographié A0P€INOC, tandis que, sur l'autre, nous avons A0PINOC. Celte particularité, qui n'apas lieu de nous étonner beaucoup, permet toutefois de rectifier avec certitude une lecture de Sestini et de Mionnet et d'ajouter une nouvelle médaille à celles que nous venons de décrire. Voici la description qu'en donne Mionnet, copiant Sestini qui Ta publiée le premier, d'après l'original conservé au musée Ainslie :
KAAYAIOC KAICAP. C€BACTOC. Tête laurée de Claude .
€ni. MAKPINI... neCCINOYNT. Temple hexastyle. Br. K
Nul doute que l'on doive lire : €ni. M. A0PIN(OY). Le Macrinim que supposent Sestini et Mionnet n'existe pas, et, pour rectifier la lecture donnée par ces deux numismatistes, on voit qu'il suffit de changer le K en <I>.
Le rôle de Marcus Annius Afrinus comme légat gouverneur de Galatie n'est pas autrement éclairci et aucun historien n'en parle. On connaît, comme prédécesseurs de ce personnage, deux gouverneurs de la même province : le premier est M. Lollius M. F., l'ami d'Horace , qui fut envoyé en Orient vingt-cinq ans avant notre ère; le second estL. Axius Naso, qui gouverna la Galalie sous Tibère. Il est possible qu' Afrinus ait succédé directement à ce dernier; il paraît avoir été lui-
> Mionnet, Galatie, n* 106. D*après Sestini, Descript, num. vet,exmuseis Ain$lie, Bellinif Bondacca, eic, p. 482.
môme remplacé par Calpurnius Asprenas, contemporain de Galba * .
Malgré Tobscurité profonde qui règne encore , ainsi qu'on le voit, sur la carrière politique de Marcus Annius Afrinus, nous sommes certain, toutefois, qu'elle ne se renferme point exclusivement dans l'administration de la province de Galatie. Il fut appelé à d'autres honneurs et remplit des fonctions importantes dans d'autres provinces. Une inscription trouvée à Athènes, près de TErechteion, en 1839, nous apprend que Marcus Annius Afrinus fut consul. En voici le texte, d'après le Corpus iiiscriptioniim atticarum * ;
H EZ APEIOY nArOY
H BOYAH TCON EZAK02ICON
OAHMOIMAPKON ANNIO
A0PEINON YnATON APETHZ.. . *. . .
KEN KAI TH2 nPOI THN nOAIN E..
*H è^ 'Apetou Tzdyou [jSouXtî xai\ ri ^ovkin twv éçaxo<xioiy [xaij ô dviiioç Mdpxov Ayvto[y] A.'fptîvo'j vnazov dpzrnç [evs]3c£v xat xviç Tipoq rtv Tzokiv e[ùvo£aç]
Mais cette inscription, tout en donnant au long les noms de Marcus Annius Afrinus et en nous apprenant qu'il fut consul, ùe fait point connaître la date de son consulat. Un graffite de Pompéi, publié dès 1846 par Avellino ' et étudié par Borghesi *, est un peu plus explicite.
4 G. Perrot, Exploration de la Galatie, p. 197.
2 T. ni, no 618.
3 Bull, arch, Neapolitano, 1846, p. 6.
M. Ânnius Afrinus est encore ment icriptLon trouvée à Crisoulian, près ;lavoDie, non loin du cours de la Dra;
IMP. veSPASIAN
M- ANNIO. AFR-
LEG
Le mot AFR a été interprété par rpus imcriptionum latinarum par A^ mment lire Afrino, comme l'a déjà Dittenberger. Âinai, cette inscripti< Annius Afrinus n'était pas encon jne de Veapasien.
En résumé, et pour conclure, Marc s n'est cité dans aucun auteur de l'ai vain qu'on chercherait son nom dt Mes les plus complets. Quelques méi es inscriptions ont seules conservé s monuments que nous avons, tous éti Uce nous donnent d'abord le portrait us apprennent qu'il fut, sous le règne yé comme légat en Galatie où it fi fin qu'il fut légat de Vespasien en P; 1 à une époque indéterminée que c igraphiques ou numiamatiques pe:
ute de préciser un jour.
c. I. L. t. III, n- 4109.
Œ D'ÉRÉTRIE
ithide, à droite, avec l'an ; sur le bandeau qui lie I< tiales du nom du graveui
larchant à droite, le cot DUS, àAMAZIAZ, nom d'ui ut dans une couronne de
gr.90.
3nservation exceptionnelle tistique, est depuis peu de Médailles. Elle n'était jus tutre exemplaire, conserva figure, dès 1606, dans Ii de Beger *. C'est d'aprèi
r ont, jrOnini du Kamigl. MutmiM:
Beger que Mionnet en a donné la desc Supplément (Eubée,n° 35), et ea sigDE le tétradrachme de Berlin, MM. FriedJi Sallet nous apprennent qu'il est c( l'aigle qui atteste qu'il a fait partie d'Esté avant d'entrer dans celle de Br dernier lieu, M. Barclay V. Head a reprises, cette même médaille qui, aii est loin d'être inédite '.
L'exemplaire du Cabinet de France cularité importante qu'aucun des aute d'énumérer n'a signalée sur celui de signature de l'artiste <t>A, qui se trouT bandeau de la chevelure. La pièce de '.
que 16 gr. 83, tandis que la nôtre pè doit peut-être attribuer l'omission qi d'indiquer à l'état défectueux de la la médaille plutôt qu'à une absence ré ture. Quoi qu'il en soit, nous avons i de graveur monétaire à ajouter à ceux déjà, et c'est le seul que, jusqu'ici, l'or dans la numismatique eubéenne. Il n fondre cet artiste avec celui qui signai d'un simple <1>, son initiale, de bell Thurium, de Velia, de Pandosia, de Grande Grèce : le tétradrachme d'Ër rieur d'un siècle à cette date.
Quant à déterminer quel est le grav£ le nom commence par la syllabe 4>A, •
* FriedluDder et A. ion S^IeL Dot Etnigl. JfunzJ
* Catalogue afgrt^ Covu in lAa Britùk Mutium, doctioD, p. LXV,et JfoniMt af grttl numiitnalici, p.
Le type du revers de notre tétradrachme amène, i son tour, à une observation générale rel aux monnaies eubéennes. L'ile, qu'on regardait co le grenier d'Athènes, avait des troupeaux noml qui faisaient sa richesse principale. Mais, est-c bœuf ou une vache que l'on voit au revers des mon de Carystus, Érétrie, Histiaea? Sur ce point numismatistes ne sont pas d'accord, et en ce qui cerne le tétradrachme sur lequel nous avons reconnaître une vache ou une génisse, on a jusi décrit un bœuf ou un taureau. Remarquons d't qu'il est des cas où il faut bien reconnaître une vî par exemple, sur les monnaies de Carystus où I cet animal allaitant son veau; es outre, sa monnaies d'Ërétrie, où la vache est représenb grattant le mufle avec une patte de derrière : de l'animal se trouvant découvert est parfaite reconnaissable sur les exemplaires en bon et conservation. D'autre part, je n'ai jamais renconl monnaies d'Eubée sur lesquelles le sexe mascul l'animal, debout ou couché, put être positive affirmé. Si donc il existe des cas douteux, j'incl croire qu'il s'agit plutôt d'une vache ou d'une géi puisque, dans tous les cas où la constatation est sible, c'est une vache qu'on est forcé de reconn Ajoutons encore que l'attitude alanguie et nonchî de l'animal convient mieux à une vache ; les méc antiques sur lesquelles tigurent des taureaux i sentent, en général, cet animal avec un cart farouche et énergique, quand il n'est pas bond et furieux.
Si l'on pouvait reconnaître un taureau ou un
elle-môme assimilâe à la fiU» d chaogsa cd génisse, pour la sous Junou. Dana tous les cas, les ban cou de l'animal attestent qu'il sacrifice, allusion évidente aux 1 rynthide.
Voici d'abord une belle monnaie d'arge le Dom d'Obodas ; elle vient d'entrer au ' médailles après avoir appartenu à MM Feuardent qui l'ont récemment achetée da médailles antiques où figurait encore, e raretés, un magnifique sicle d'Israël, de second exemplaire connu jusqu'ici'.
Deux bustes accolés de personnages tournés à droite.
1^. TOM -jSd kJtd rrras (Obodath malikc batou ^ le roi Obodas, roi de Nabatène) . A detroisquarls,àgauctie; dans le champ, va cinquième).
Didrachme : 6 gr. 90. Pi. IV, fig. 1.
Les monnaies portant le nom d'Obodî rares : le duc de Luynes' et M. de Vogû^ naissaient point. Saulcy, le premier, ei trois*. L'une qu'il attribue à Obodas I", roi (^Afi§iat faiiXAt) signalé par Josèphe en 9< comme vainqueur du roi juif Alexandre deux autres qu'il donne à Obodas II qui ré| à peu près de l'an 27 à l'an 7 avant notre M. de Vogùé'a reconstitué l'histoire*.
C'est au premier de ces princes qu'il con^ buer notre nouvelle monnaie. La ressembl graphique est assez caractérisée pour justi procbementde cette pièce et de celle quii
1 Cf. Pr. Xidden. CDÎni of tht Jea; p. 69, n<> &.
* Rtvut RumirawligiM, ISGB, p. Ki ei suit.
* Brttiu numittiuitique, 48SB, p. 100.
* Pfmmimaligui dn mû nabathétiu dt Péira, n" 13, 13 e i'dimuairr di la SmUU dt numitinatigut, 1S73.)
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fils d'Obodas II, dont le règne, dura au moins quaraute-quatre , la reine Houlda dont on tronve es jaaqa'eD l'an Xtl, au moins, iont le nom remplace ceini de artir de l'an XXX. C'est donc le mt restituer sur notre médaille, L a jusqu'ici publiées ; elle apparrance.
smporain de Tespasien et fils !s monmdes où son nom est asso- 'Seqilah : c^est une de ces pièces n-Dorigny. (PI. IV, fig. 3.) !e, à droite ; derrière, H ; devant,
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celle que Saulcy a décrite dans 1* 15, mais il a négligé de la faire frétas IVPhilodème. Le signe X e règne n'a pas encore été explirès nette, je n'ose l'assimiler au parmi les signes numériqaes conipproche davantage. Quant à le dix, cela n'est guère possible, le
)ir pnspc
me la 16] publioos, a plupart «Btàp'dtal lire aram l'on a sigi ■ie, une :
lettres et ne snû ] leproposf didrachm nnée troii indiqué 1< nés nuin< illes ause
•ethatk,rm uste imbi beveox fie {...Nabati 3*). Buste ur la tête; • PI. IV, e médailli
me son pi
avait : III33 ruvitxu roSn nSipv (Seqilath, reine de Nabatèoe. Année 43*) • Ces restitutions sont justifiées par les autres monnaies d' Arétas Philoddme publiées par le duc de Luynes^ M. de Vogué et F. de Saulcy. Arétas IV Philodème fils d'Obodas II, dont le régne, d'après les médailles, dura au moins quarante-quatre ans, eut deux femmes, la reine Houlda dont on trouve le nom sur les monnaies jusqu'en l'an XII, au moins, et la reine Seqilah dont le nom remplace celui de Houlda, au moins à partir de Fan XXX. C'est donc le nom de Seqilah qu'il faut restituer sur notre médaille, variété de celles qu'on a jusqu'ici publiées ; elle appartient au Cabinet de France.
Malchus III, contemporain de Vespasien et fils d'Aretas IV, frappa des monnaies où son nom est associé à celui de sa soeur Seqilah : c^est une de ces pièces qu'a publiée M. Sorlin-Dorigny. (PI. IV, fig. 3.)
Tète imberbe, laurée, à droite ; derrière, H ; devant, O.
^. X n» TQM "fîn' nmn... {Harethathy melek Nabor ton. Senath JIC = Arétas, roi de Nabatène. Année...). Femme debout à gauche, levant la main droite; dans le champ, les lettre O et H.
Bronze. Cabinet des médailles. PL IV, fig. 4.
Cette monnaie est celle que Saulcy a décrite dans son Mémoire j sous le n* 15, mais il a négligé de la faire graver; il l'attribue à Arétas IV Philodème. Le signe X qui désigne Tannée de règne n'a pas encore été expliqué; sa forme étant très nette, je n'ose l'assimiler au cfaiffire Y = 5, qui est, parmi les signes numériques connus, celui qui s'en rapproche davantage. Quant à le prendre pour le chiffre diooy cela n'est guère possible, le
chiffre nabatéen pour désigner ce nombre, ayant constamment cette forme, u ou n. Les lettres na}>atéemie8 y et n qu'on voit au droit et au revers de cette médaille et qu'on rencontre aussi sur d*autres pièces, sont probablement des inarques de valeur ou d'ateliers monétaires ; on les trouve notamment sur un bronze d'Arétas Philodème à côté des lettres yi que M. de Vogué a ingénieusement interprétées par Bostra.
Tête imberbe y laurée, à droite.
^. ...raviTsaj ^Sd... Femme debout à droite, levant la main droite et tenant im rameau dans la gauche; elle porte sur la tête une couronne murale.
Bronze. Cabinet des médailles. PI. lY, fig. 5.
Cette médaille est inédite et le type en est nouveau dans la série nabatéenne. La déesse fait le geste oriental de la prière, qu'on voit donné aussi notanunent à Astarté, soit sur des monnaies de Oebal, soit sur la stèle du roi lehawmelek. Le nom du dynaste est effacé ; le rapprochement iconographique autorise toutefois à l'attribuer à Arétas Philodème. La date du règne est également incertaine; c'est peut-être le signe dix^
Tète laurée à droite.
ijl. Deux cornes d'abondance remplies de fleurs ; à côté une palme; dahs le champ, les deux lettre Y^*
Bronze. Cabinet des médailles. PI. IV\ fig. 6.
Ce joli petit bronze est sans légende, mais les traits de la figure royale paraissent être ceux d' Arétas Philodème. Nous retrouvons, dans le champ, les lettres Y^i» initiales du nom de Bostra, déjà signalées sur une autre pièce du même roi.
Cette monnaie pourrait être rapprochée des petits
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DYNASTE DE CILICIE
PI. IV, fig. 9. .
On sait que lorsque Pompée eut vaincu Mithridate et Tigrane, la Cilicie fut au nombre des provinces asiatiques qui passèrent sous la domination romaine « Mais là comme dans beaucoup d'autres contrées, les vainqueurs n'établirent pas tout de suite et complètement Tadministration romaine; ils se bornèrent, sans doute pour ne pas heurter les susceptibilités des pays annexés, à y exercer ce que nous appelons aujourd'hui le protectorat; des dynastes locaux qui portaient le titre de rois^ virent leur autorité confirmée, à la condition de prendre le titre d'amis et d'alliés du peuple romain, de payer tribut et de barrer la route aux invasions étrangères. Cette politique habile qui flattait l'orgueil de Pompée en lui permettant de se poser en roi des rois, tout aussi bien que le roi de Perse lui-môme, fut appliquée notamment en faveur d'un dynaste de la Cilicie
Antoine s^expliquait, d'ailleurs , par des exemples analogues fournis par les monnaies de Polémoo, dynaste et prêtre d'Olba, en Cilicie, et par des monnaies des rois du Bosphore. Mionnet n'a rien changé à rinterprétation d'Eckhel que nous trouvons également respectée^ avec le A, par M. Imhoof-Blumer ^ et M. Barclay Y. Head \ Nous devons cependant faira remarquer rinterprétation différente de Charles Lenormant ' qui, faisant quelque peu violence à la disposition de la légende, lisait M* ANTHNIOY. TAP- KONAIMOTOY BAIlAEni. Ce savant admettait ainsi que Tarcondimotus avait, en signe d'amitié, pris le nom même de Marc Antoine en rajoutant comme prénom au sien propre.
Tout cet échsiaudage tombe devant la légende bien conservée d'une monnaie de Tarcondimotus que le Cabinet des médailles vient d'être assez heureux d'acquérir et d'ajouter à l'exemplaire défectueux qu'il possédait déjà. Il y a très lisiblement :
BAZIAEnZ TAPKONAIMO
TOY 0IA. ANTHN.
^Adu Avruv/ou, ami (T Antoine. La lettre A qu'on avait lue primitivement et à laquelle on a voulu à tort subs* tituer un M n'est que la troisième lettre du mot OIAOYr dont les deux premières se trouvaient elDËicées. Ce pelit point de numismatique, qui n'est pas tout à
* Imhoof-Blamer, Portrœtkùpfe auf antiken MOnien, p. 40. > Barclay V. Head. Hùtoria numorum, p. 648.
s Trésor de numitmaUque. Jloû grecê, p. 72.
PI. V
Située sur la côte de Syrie, presque en face de nie d'Aradus (Àrvad, Ruad) dont elle n'était séparée que par un bras de mer large de quatre ou cinq kilomètres, la ville de Marathus florissait déjà à Tépoque de Tindépendance et de la grande prospérité commerciale des Phéniciens, sans qu'on puisse autrement préciser la date de sa fondation. Elle dut son existence aux riches marchands d'Aradus qui, trop à Tétroit dans leur îlot devenu le centre le plus important du commerce de la Phénicie du nord, étaient allés s'installer sur la côte, où ils fondèrent successivement Pal tus, Balanée, Carné, Enydra, Simyra, Marathus appelées les filles d'Arvad\ Marathus, la plus rapprochée de la métropole, n'était en quelque sorte, dit M. Renan, qu'un faubourg d'Aradus, couvert de villas somptueuses; c'est là que les Aradiens avaient coutume d'enterrer leurs morts
Renan. Mission de Phénicie, pp. 22 et 59 à 102.
qui reposaient ainsi du sommeil éternel à côté des luxueuses demeures oîi les vivants venaient euxmêmes se délasser des soucis du négoce.
Le nom de Marathus subsiste encore aujourd'hui sous la forme Mrith ou Amrith, donné à une nécropole et à un ensemble de ruines qui s'étendent sur une lieue carrée*. Le Nahr Âmrith qui traverse ces ruines s'appelait Marathias dans l'antiquité ' : c'est à l'embouchure de ce cours d'eau que se trouvait le petit port de la ville.
Alexandre trouva Marathus très florissante^ psyakntt xoei eiâaifijovay dit Arrien, mais naturellement soumise au roi d'Aradus*; le conquérant macédo- BÎen y séjourna vers le milieu de décembre 333, quelque temps avant d'aller entreprendre le siège de Tyr. Marathus passa plus tard, comme les autres cités phéniciennes et Aradus sa métropole, tour à tour sous la domination des rois de Syrie et celle des rois d'Egypte.
Cependant, les deux villes si étroitement ufaies par la communauté d'origine et les vicissitudes de leur histoire politique, en arrivèrent à se jalouser au point de chercher à s'enlredélruire. La fille se sépara de sa mère ; Marathus rejeta orgueilleusement la tutelle d' Aradus et voulut poursuivre seule le cours de ses destinées. Cette émancipation de Marathus
' G. Perrot et Ch. Chipiez. JETist de Vart, t. m, p. 146.
* Mo vers. DU Pkcenicier, t. I, p. lOi. Une phrase de M. Renan {op. cit., p. 60) pourrait faire croire que MoYers a inventé ce nom de MapaOfaç : il est donné par Eustathe, ad Dionys. Periegetem, V. 914.
« Arrian. Ikcped. Alex,, H, 13, 7; XFV; XV; Q. Curtius, IV, i, 51 ; Pompon. Mêla, I, 12.
dut se produire, si l'on s'en rapporte aux dates que nous relèverons plus loin sur les monnaies, dès le temps du règne de Séleucus P' Nicator et peut-être au moment de la mort de Ptolémé Soter.
Aradus vit avec dépit se détacher d'elle son ancienne colonie, et elle résolut de profiter de la première occasion favorable pour revendiquer et faire valoir ses droits sur une ville tributaire devenue sa rivale. Il s'ensuivit entre les deux cités phéniciennes une haine profonde qui éclata, au témoignage de Polybe (V, 68) dès l'an 219 avant Jésus-Christ, et qui faillit avoir un dénouement terrible sous le règne d'AlexandVe Bala vers Tan 150 avant notre ère. Diodore de Sicile* raconte qu'Alexandre Bala, sollicité par les Aradiens, les autorisa à détruire la ville de Marathus, et ce fut sans doute, après s'être vengé de leur colonie rebelle, que les Aradiens firent frapper, au nom d'Alexandre Bala, des tétradrachmes qui paraissent attester les liens d'amitié et de reconnaissance particulière qui les unissaient au roi de Syrie\
A la suite de cette catastrophe, Marathus, bien que déchue de son ancienne splendeur, conserva pourtant une certaine autonomie attestée par les monnaies qu'elle fit frapper. Les Aradiens revinrent à la charge et la dernière de leurs tentatives d'agression est postérieure à l'an 83 avant notre ère ; elle correspond par conséquent à peu près à
* Diod. Sic. XXXm, frag. V.
^ Duc de Luynes, dans la Eevue numismatique, 1850, p. 316 et pi. XI, flg. 3; Six, dans Ntm. chron., 1877 (N. S.,, t. XW)
que les orientalistes comme Gesenius \ Jûdas ', Schrœder ', ont cité les légendes phéniciennes des monnaies de la yille qui nous occupe. Bref, nous n'avons guère à tenir compte, et encore on yerra avec quelle réserve, que des notes succinctes de M. Vaux en 1858 \ J.-P. Six en 1877 •, Imhoof Blumer en 1883 ^ et de quelques autres écrits que nous aurons l'occasion de citer au cours de cette monographie.
Abordons maintenant l'examen critique des pièces que quelques auteurs ont cru pouvoir attribuer à «Marathus; puis nous donnerons la description détaillée de celles qui appartiennent sans conteste à cette ville.
Il n'y a pas lieu, selon nous, d'attribuer à Marathus, comme on Ta proposé, les tétradrachmes et les statères au nom et aux types d'Alexandre, au revers . desquels figure un caducée en symbole '. Si le roi d'Egypte dont l'effigie parait plus tard sur des bronzes de Marathus (voyez ci-dessous, n** 9), porte aussi un caducée sur l'épaule, ce rapprochement ne saurait constituer un argument bien solide^ puisque la plupart des monnaies d'Alexandre qui
» Phœn. monum., pi. XXXV, 5, p. 271-274. « Étud. dem,, ip. 113, 85 fg.
* Die phœnizische SprackCy p. 275.
* Numismatic chronich, t. XX, 1858, p. 84.
» JVum. chron,, 1877 (nouv. série, t. XVII), p. 188.
* Monnaies grecques^ p. 444.
^ MûUer. Numism. d'Alexandre^ n^* 1369 et suiv.; J.-P. Six, dans N%m. chran.f N. S. t. XVO, p. 482 et suiv.
niciennes ayant été détrônés, le peuple de ces villes commença à inscrire son nom sur les monnaies. L'inscription k is7 {peuple (TAradtis) correspondrait donc à celle de APAAinN qui vint plus tard. Elle aurait elle-même été substituée aux lettres hd> et celles-ci, remontant au temps des rois, ne seraient autre chose que les initiales des deux mots tiim *]Sn roi d'Aradus. Dans une étude plus récente, M. Six explique, d'après le même principe, les lettres sm sur des didrachmes de Tyr par xshû |w *.
Malheureusement pour ce brillant échafaudage, la base, c'est-à-dire la lecture md7 sur le ^tatère d'Alexandre, ne saurait être admise. Je connais de visu les deux seuls exemplaires de ce statère, qu'on ait signalés jusqu'ici. L'un, celui-là même de la collection Allier, est entré, lors de la vente de ce médaillier, au Cabinet de France; l'autre y est venu, plus tard, avec la collection de Luynes. Sur ces deux pièces, qui sont du même coin et dans uti parfait état de conservation, j'ai pu constater que si les deux lettres H12 sont sûres, il n'en est pas de même de Yaîn. Il faudrait pour admettre cette dernière lettre, supposer qu'elle est beaucoup plus petite que les deux autres, et en outre, lui reconnaître la forme v. Or Vain .phénicien sur les monnaies de cette époque n'a jamais cette forme ; il est toujours O ou a, ainsi que le prouvent, outre des monnaies de Marathus que nous décrivons ci-des- -sous, les monnaies de Gaza et les statères au type d'Alexandre t[ui portent le nom d'Acé.
< Six. L'èr$ de Tyr^ p. 10 (Extrait du Ntm. ehronick, 4886).
signaler ici pour la première fois. Les lettres kd se lisent nettement dans le champ du revers de ce tétradrachme, et il est difficile d'accepter que, sur une pareille pièce, ces lettres soient les initiales de rrm ^Sci roi d'Aradus.
Tout en repoussant l'interprétation donnée par M. Six, il convient d'ajouter que, parmi les monnaies à la légende kdi il en est qu'on ne peut refuser de classer à Aradus : ce sont celles qui portent en même temps que kd> le monogramme composé des lettres AP« Quant à Marathus, elle ne saurait revendiquer aucune des pièces de la série : ces monnaies remontent, pour la plupart, à une époque où cette ville était dans la dépendance étroite d'Âradus et ne pouvait avoir un atelier monétaire. D'autre part, le nom de Marathus étant en phénicien niDt ne saurait guère s'abréger par les deux lettrés nq qui resteront peut-être longtemps encore inexpliquées. Ainsi qu'on va le constater, les premières monnaies de Maraihus, aux types d'Alexandre, portent non pas hd» mais un monogramme grec composé des lettres MP0f transcription rigoureuse du nom phénicien.
1. Tétradrachme aux types ordinaires d'Alexandre (Muller, n^ 1396). Cette pièce, de la collection de Luynes, porte au revers un palmier comme symbole, le monogramme /^ (= MP©) et la date -Jv-liva {= an 30).
2. Tête d'Athéna à droite, coiffée d'un casque corinthien. Grènetis.
]|. AAEIANAPOY. La Victoire allant à gauche,
jr
àcrostolium ; de la gauche, ramenée en arrière, il tient un rameau à longue tige ; sa chlamyde est en* Toulée autour de son bras gauche. Dans le champ, devant le personnage, la date phénicienne fll-iv4iN9 (=an33).
Ar. 29. Tétradr. attique, 46 gr. 71 . Brit. Muséum^ Autre exemplaire qui paraît du même coin, au Cabinet de France. Beau style. 16 gr. 25. — PI. V, fig. 2.
Tête tourelée de Tyché, à droite
^. Proue de navire à gauche ; au-dessus, le monogramme M; au-dessous, --/v^-ji>x^ (= an 50).
jE 16. Coll. de Luynes. — PL V, fig. 4.
L'attribution de ce bronze ne me parait pas douteuse ; cependant, le type de la proue de navire n'est pas ordinaire à Marathus et le monogramme insolite, composé des lettres MAi pourrait désigner tout autre chose que le nom de Marathus.
7« Tête voilée de Bérénice II, à droite. Grènetis.
^ W. Vaux, dans Num. chron., 1858, t. XX, p. 84; Head. EUi num.j p. 670, Ûg. 351.
> W. Vaux, dans Num. chron., 1858 (t. XX), p. 85, n» 2; Head. sut. mimorumj p. 670. Figurée dans Reg. S. Poole. The FtoUnAu^ K%ng$ ofEgypt, pi. XXXI, q« 2.
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Le CabiQQt de France possède quelques autres ya* piétés 4q 1^ mêfpe pièce; mais j'en omets la description parce que U date et les lettres isolées y sont d'une lecture incertaine.
Tète de Tyché à droite. Grènetis
1^. IMAPAÇ^HNQN* Personnage imberbe^ nu, assis Il gftuçbe sur des boucliers ; il a la tète ceinte d'uq b^odeau; de la main droite étendue il perte un Acrostolium; dois main gauche, ramenée en arrièpe, il ti^nt m rameau à longue tige et orné de b^ndei- IçUos. A l'ex^rgua, les lettres phéniciennes ^a (zEcoy* le peuple); dans le champ , à droite, ladatç an lettres grecques GFT (= an 89). Grènetis.
Ar, 32, Tétradraehme , 16 gr. 55. Cabinet de
France. -^ PL V, fig. 9.
La lettre aïn du mot D3r est certaine, et il ne Atu^ drait pas la prendra pour un daleth; elle a la forme d'uQ irréguUar, comme sur les autres pièeas 4$ Marathus, Au point de vue du style, il existe entre ce létradrachma et celui que nous avons décrit so\m Je n"^ 4« des différences caractéristiques dont rend suffisamment compte rintervaile de cinquante^ six ans qui répare les émissions de ces pièces. Le relief de eella^ci est beaucoup plus plat; le faire, plus sec, indique que la décadence s'accentue. La
le champ, -^ et une autre lettre isolée incertaine. Grènetis.
Variétés aux mêmes types, avec les différences suivantes :
III -|i-^i^-|iv/ (= an 103) et les lettres
isolées : 4 PL V, fig. 12.
Il III -ji-^i^-jiM/ (z= an 105) et les lettres y
isolées : ^
Même date — i
Môme date (?) — Hf
llllllM-jnv/ (=anl06) —
IIIIIIIM-(,N«,(=anl07) —
IIIIIIIIH-|,>* (=anl08) —
PI. V, fig. 13.
'ri]
J'omets la description de quelques autres variétés sur lesquelles la date est d'une lecture incertaine. On remarquera que le chiffre 100 s'écrit tantôt en toutes lettres nMia> tantôt par le signe bien connu H.
Tête laut'éè de Zeus^ à âroiMi
i^. Double corne d'abondance remplie de fruits efc ceinte du diadème royal. Dans le champ, à gauche» MAPA; à droite, CAS (z=r ati 236).
itR 22. Musée Pembroke et colL de Luynès (Imhoof-Blumer. Monn.gr. ^ p. 444, n* 27). — PL V> fig. 15.
Ainsi que l'a fait observer M. Imhoof^ cette dëi^nière pièce, dont la légende MAPA(9Y]vck)v) est certaine^ force de classer à Marathus les monnaies àiix mèifies types, mais sans bom de yiUe^ que nous slvons décrites plus haut sous les numéros 15 à 21. Cependant, il importe de remarquer avec le même savant, qu'après la destruction de Marathus, la ville d'Ara^ dus frappa, aux types de Zeus et de la double cdîne d*abondance, des bronzes qui portent des ddtes correspondant à l'époque comprise entre Auguste et Domitien. D^autres villes phéniciennes ont aussi sur leurs monnaies la double corne d'abondance, type emprunté aux monnaies d'Egypte <
Dans le champ du revers des pièces que nous venons de décrire, on rencontre souvent^ outre la date, des lettres phéniciennes isolées , dont le sens restera probablement toujours une énigme4 Ces lettres variables représentent des noms de magistrats ou des marques d'émission analogues à celles qu'on trouve sur les monnaies d'Aradus et des autres villes de la côte syrienne. Il eût été sinon dangereux, du moins superflu, de relever ici tous èes différents monétaires dans les descriptions des auteurs qui nous ont précédé. Cette réserve nous est commandée par la défiance que nous avons conçue
yj/
Vf
NM2. f-fi^-fi
IIIIIIH]iv„ Mil III Mj, NM5. INlililM-ti N» 16. JvW-ji
N* 17. llyvArH-|i
W 18. IliivJvH-ji NM9. IIIIjvjvM N*20. lllllArArM N»21. llllll|jvArM-|,v„ N*22. lllllllUivH-Jiv,
Vf
Vf
Vf
Vf
Vf
an 1 00.
an 403 V
an 105.
an 106.
an 107.
an 108.
an 120.
an 142.
an 143.
'• an 144.
:an 145.
:an 147.
: an 148.
Les dates relevées par M. Vaux • sur les bronzes de Marathus sont suspectes comme exactitude, ainsi que l'a déjà remarqué M. Six'; nous les avons donc intentionnellement négligées. Quant à M. Six, il regarde comme certaine la date 23 ; cette date serait intéressante à contrôler puisqu'elle constituerait le point de départ de notre série; mais M. Six parait ravoir empruntée à la liste de Vaux, et, s'il en est ainsi, je présume que c'est simplement la dernière partie d'une date dont les premiers chiffres seraient effacés.
On a généralement admis que les dates lues sur les monnaies de Marathus se rapportent à Tère d'Ara-
^ Les numéros 13 et 14, avec d'autres types, portent cette même année 103.
' Num. chron.f 1858, t. XX, p. 91.
^ Num. chron.^ N.-S. t. XVU, p. 188, note 48.
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^fifitdttips comme célk de Damas, par gxeifipUf l'aûtiée 374 correspond k l'àntiéè êotti prise entre /f A fnàfé 11$ et fin marfjn^ et Tannée 375 ddtnprettd
dapuift fin m^fê in jusiqb'à fin mun IIS. Si, au (^a«
traira^ Tannée des Aradienâ partait, eômme ceUd dès Séleacides, de Téquinoxë d^autoitiné, Tanûôa tlk eôfilprand dé fin êeptetnbrê 116 à fin septembre 110 et l'ànïiée â75 de fin septembre 116 à fin êepiemhfë 117 é D'après ces caloulSf le Commencement da Tèrd arâdieniie doit être fixé soit au mois de septembre dé Tan 259 av. J.-C.^ soit au mois de mars dé Tatl 258 avt J.-^C, sans qu'il soit possible, étant donnéêa iios connaissances actuelles^ d'arriver à une pliia grande précision. Pour plus de commodité dana TétUdé des séries numismatiques, nous admettrons que Tan I de Tère d'Âradus correspond à Tan 259 ay. J.-C, c'est-à-dire à Tan 53 de l'ère des Séleu-> cides«
Si nous calculons d'après xce point de départ lea dates relevées sur les monnaies de Marathus, noua nous heurtons à des impossibilités évidentes. Ainsi^ Thémidrachme n"" 7 qui porte la date 73, bien positive, correspondrait à Tan 186 avant notre ère; on y voit, au droit, une tôte de femme voilée dans laquelle on ne saurait méconnaître la tète de Bérénice II, femme de Ptolémée Itl Evergète qui régna de 247 à 222 avant Jésus-Christ. Il est impossible d'admettre qu'on trouve le portrait de Bérénice sur des monnaies d'argent qui auraient été frappées à Marathus trente cinq ans environ après la mort de cette reine d'Egypte. Avec les dates 100 à 108|
lieu, l'ère philippique, qui a soù point de départ en 324, à la mort d'Alexandre ; enfin l'ère des Séleucides, qui commence en 312. On pourrait encore se demander si Marathus n'a point aussi inventé à son usage une ère spéciale qui partirait du moment de son indépendance : mais cette hypothèse est inutile, car l'ère locale aurait eu à peu près le même point de départ que l'ère séleucidienne, comme nous allons le constater \
Les ères de 332 et de 324 ne sauraient convenir à quelques unes des monnaies que nous avons décrites plus haut. Par exemple, l'hémidrachme du British Muséum (n* 5) qui porte l'an 34, tomberait en 298 ou 290, dates où il n'existe, ni en Egypte, ni en Syrie une reine offrant les traits que nous voyons figurer ici. De même, l'hémidrachme de Bérénice II datée de l'an 73, tomberait soit en 259, soit en 251 avant Jésus-Christ, par conséquent avant que cette reine fut montée sur le trône d'Egypte.
L'ère des Séleucides, au contraire, s'adapte, comme on va le voir, si parfaitement à toutes les monnaies de Marathus qu'on ne saurait douter que c'est d'elle qu'il s'agit.
N* 1. Le tétradrachme aux types d'Alexandre avec l'an 30, correspond à Tan 282 avant Jésus- Christ. On était sous le règne de Séleucus I*' Nicator (312-280) époque où l'on frappait partout cou-
* Nous rappellerons aussi, seulement pour mémoire, rincertitude de L. MûUer au sujet des dates qui figurent sur les statères au nom d'Alexandre frappés dans les villes phéniciennes : ils sont datés suivant une ère qui commencerait « Tannée où la Phénicie fut délivrée du despotisme perse, ou peut-être de la bataille dlssus (333) ou de celle du Granique (334) ». Mûller, Num. d'Alex.,^. 80-82.
ment de critique dont d'autFç^ devront teniir compte '.
N* 6. Bronze aux types çiutonoRiiBS avec la date
^=^%6% av. j.-a
N* 7, Hémidracljme de Bérénice II, avec Ja dçtle 73 =31 239 av. J.-C. Celte date correspond fort bien m rHne de Ptolémée fil Svergète (^47 h t%% ay. J.«-Ç.), et le portrait de Bérénice II sur les pièces de \% série égyptienne pet noire attribution au-dessus 4etQute discussion. On sait qu'à cette époque les yille? de la côte de Phénicie étaient sous la domipc^-
tîpndes Lagides.
N* 8. Bronze avec la tête d^ Bérénice II et la 4fLtç 73 = 239 av. J.-C).
^"^ 9. Buste de PtoLémée III, avec I4 d«ti»
85 = 227 av. J.-C. IVous venons de voir que Pto^lémée III Evergète régna de 247 à %%% ava^l notre ^re.
1^99 années 86 [%t^ av. J.-C,), et 87 (2f5 «v. J.-Ç.) que no«s avons relevées sur de^ moiinaies aqx m^es types, rentrent parfaitement aussi daQs }p règnç de Ptolémée III Evergète, ejt \\ n'y c^ poî^t ji #on£[er à Ptolémée V coipa^ le veiit AI. Barcl^ @ej}d *, ou à ptolémée IV Philopalor çomfl^e le propose timidement M. Poojie '. L'içoiiogr^phie ^e sau- X9M d'^iUeurs, dans le cas présent, être invoquée ^yac fruit ; xfx^)& nous savons qu'à cette époqi^ I9 c6te
^ Nous coDStaterons ici que M. Feuardent a déjà classé à la prejKi^i^r^ Ar^ÎDoé une |)ièce d'or, Feuardent. CoU. Dêmitrio. Egypte
« Eiêt: jism., p. Jj70.
» Tl^ PU)Ume$, Introd, p. X|I.
de recourir à l'hypothèse d'une gloriûcation posthume d'Arsinoé , comme on le fit pour d'autres princes égyptiens. L'âge de Ptolémée Y Épiphane qui monta sur le trône à cinq ans, en 204, suffît à démontrer que l'année 209 fixée pour la mort de sa mère, est une limite extrême dont il conyiendrait peut-être de s'écarter pour se rapprocher de l'an 204. Les savants qui se sont occupés des séries égyptiennes ont généralement admis, depuis Yisconti % qu'Arsinoé Philopator est toujours représentée sans ▼oile, ce qui permettait de la distinguer facilement des deux autres Arsinoé. Les monnaies deMarathus, venant à rencontre de cette opinion conjecturale, prouvent que, sur ce point, la distribution hypothétique des monnaies égyptiennes entre les trois Arsinoé est à reviser.
A partir d'Arsinoé III, et cette remarque ajoutera encore un degré de certitude à notre classement, les rois ou reines de l'Egypte ne figurent plus dans le monnayage de Marathus; or, c'est précisément avec la minorité de Ptolémée V Épiphane que l'Egypte cesse d'avoir toute action politique en Syrie et en Phénicie. Si même Ptolémée ne fut pas dépouillé de ses propres états par le roi de Syrie Antiochus le Grand et Philippe V de Macédoine, il ne le dût qu'aux victoires des Romains. L'histoire politique confirme donc indirectement le système chronologique que nous nous efforçons d'établir.
* Iconogr, grecque, t. m, p. 2^ ; Cf. F. Feiiardent. Coll. Demétrio. Egypte ancienne, p. 62; Poole. The Ptolemiee, Introd., p. Lm.
ilonooies avec la date 103
lutoDomes avec les dalcs ;92), H2 (= no), 143 15 {=^167), 147 (= des),
i nous conduil à la fin du !st-à-dire à la période des t monler sur le Irône de rchus, Alexandre 1" Bain.
î3 guerres inlestînes soient inlerroptiondu monnayage itre-vingts ans séparent en 65 de la pièce suivanle :
ae avec la légende MAPAc, 236 = 73 avant J.-C.
;nt confirmer noire théorie rnière dalc séleucidicnne .'avons diten commençant, oiénien, au moment de la [■ les Romains ; c'est aussi remarquons-le en passant, monnaies autonomes de les de la côte syrienne, lettre un instant que toutes uCs et chronologiques que ne soient que des coïnciortée? évidemmeni non. Il oureusement que Maralhus e sur ses monnaies de l'ère
'Annuaire de la Société fr. di «a-
Séleucides ou d'une ère elle. Elle a conservé ce litive, c'esl-à-direjusqii' ncontre des autres villi n, Tyr, Acé, Tripolis i, commencé par emplc séleucidienne, l'ont em ;ion des événements po des parait donc sur les emt-siècle avant de iigui 3 eux-mêmes qui, d'ail!
i phéniciennes l'usage d
nous faut maintenant ei le la numismatique de s que nous avons décrite on voit un personnage ti a désigné vaguement i mme assis qui lient un '; sur les numéros 5, le personnage sans dout >is accoudé sur un cippe itradrachme n*10 noiis^ âge : le mot ay, le pei espond au mol AHM02 i les monnaies de l'Asie i
I». L'ère de Tyr, dan!
eaâ. But. nvm., p. 67
jii javelot.
ice d'une représentation le coDsIalalion est fort qu'il est possible d'aller serai de donner à cette le héros éponyme de la entalion d'une manière QOQoaies. Marathos est idas, comme fils d'ApoIe Marathon en Atlique :
Aapàeeu vioû 'A-rénoivCi. Il
ï la mythologie de l'At- Nous pouvons donc fort analogie, pour la ville mythique du nom de 10US, était fils d'Apollon ; e Marathus, il est préci- ! l'ApoUon des létracontemporains ; il a la )uvement; la seule difTéibuls. Apollon est assis ; main son arc, de l'autre assis sur des boucliers de l'Efolie sur les monl'acroslolium et une fleur
lium rappellent les luttes pour conquérir son indéîue tige, elle nous paraît înt bien le héros Mara-
ierh&rd, GrUchi$cke Mythologie, ollon und itart, p. 78, note 173
très probable s appelaient lème parlani a rose à Rhi Melos, la gre 'il serait su| '.dont le non qui a passé è 'athum, est u qui a les pi îa présence ! dieu de la i e le marathr ives : un pn hoSpréteodi aient se fret utn pour re ion côté, les
lebras oculis su ssiB maraibro k ;ere malum poli
encore qu'il ] longues, et livant Pline,]
vxt., vni,*i,4.
■./ac, vers 91 e' s, 13, V6 (dans t
plante, renom le nous paraît 1 s d'Apollon 'la bandelette, se nant ; ii n'est le on l'a fail, i rbe plus acceni toute sa longu Heurs, parles n palme qui fîgu 'Egypte conter
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Philippe Berger a ré( 3 archéologique {marsnléressanle sur les mon utions de quelques aut les. Le point de dépi erger est la découve :e dernière, d'une insci tnt le nom de Mïcipsa TïUD [Mikipzdn), avccu
qui, d'ailleurs, est c s de la forme des n terger rapproche fort
les lettres p (MN) \ [ au revers des monni it pour types une tête .1. Il propose de recoi imière et la dernière le ■--ffN.
évialion ;i tm iUres sur des ammamie/cel, nn {H T) qui que 'jo. De HT) signifie oi' ». Celte égendes des I toutes iel-
[uer ce prini lettres, sur aissent, avec ois numides, conduisent à de plusieurs es.
mmamleiel.
jlussa).
Berfier, dans la la dernière lé-
m. Je l'ancienne
s des légendes cellie incertaines, asser.au Cabinet des deNumldie, d'après ae suis heurté à des ir envisagées le savant rmeilra de lui faire ant d'aller plus loin, r le tableau généalolenlale (ci-contre).
. toutes les monnaies abrégé M N. Cepenté sur le tableau cilue deux autres noms lement comporté la lasinissa et Massiva.
qu'on nous propose psa, peuvent aussi, )ar d'autres princes.
1 régna pas elTective- 'aveur de Masinissa, glorieux. Nous conique de son nom par 3sa, contemporain de telles on lit en néoe nom est incontestagrand Masinissa, roi is sommes donc cer-
î grecque du nom de Maipelait Gaia et non Catii .0; Bull cor>: kell., 1887,
er pouvait s'abréger par
grande et belle monnaie jmidie orientale, restée I qu'on doit reconnaître lasinissa. On y lit la fin ... niçan kammamlekel), me je le crois, que les 1 royal sont ]d:- on ne lom autrement que par sa. Nous avons donc là )n à Masinissa me parait
B celte monnaie, de très du roi en toutes lettres, lux pièces de plus petit rmule abrégée "p (M N) conclusion à tirer, c'est M. Ph. Berger donne qui appartiennent sûre-
puisse aller plus loin et 3 nous venons de déterssa toutes les monnaies i bronze et de plomb, oivent se répartir entre qu'il soit possible de un d'eux. En effet, Mi- 6 monnaie aux mêmes ue ces types persistent de Micipsa lui-même.
; de bronze et de plomb
fliens, — qui o le, laurée, quelquefoi la barbe pointue, aux un cheval dans despos toi, les catégories suiv; andes pièces de bronze nde intégrale nsSosn i' 19). — Attribution c iëces de bronze et de antôt laurée, tantôl ï a (Muller, t. III, p.
et p. 32, n" 37 à 42 (tê k Masinissa ou à Micip èces de bronze et de irée, et les lettres n; n' 23). — Atlribuli.
èces de bronze el de rée et les lettres ] a —■ Attribution certain èces de bronze et de irée et les lettres h a ' — Attribution certaioi ièces de bronze et de rée, sans lettres dans b "32à36).— Attribut iute qu'avec nos conn.
tteindre à une précisic ent de cette série i iides qui subsistent em oaparer le groupemen r avec celui qui a été
is progrès imiiortunts onnée par M. Berger, bronze et aux mêmes e groupe suivant comlypes, en argent et en d'aljrévialion du nom
bronze ayant dans le MuUer, t. IM, p. 38, 3n h Hiempsal • I, à arbas. L'attribution à , à cause des types et t les monnaies de JuecUes de Gulussa et
pbique, j'ai déjà fait ure sur les bronzes des éralemenl laurée, sauf roupe où la même lêle smenls qu'on pourrait visage sont dus, sans ùvcs; ils sont Irop peu iccorde une valeur icopossiblc, par exemple, •fl, de donner k Masilaurée, puis à Micipsa te diadémée. Quant h i figure sur les pièces isal H (groupe 7), elle léjà conjecture Muller,
> remarques qui précèden onnaies de bronze des n tes pièces qui peuvenl être , avec quelque apparence as pas parlé des monnaies les monnaies d'argent de taie, anlérieurs à Juba 1" graphes et leur classeme e que celui des pièces d* remarque sur quelques-u:
rder avec les noœs'royai n 1 (î'orf) sur des pièces ail lissa, les lettres i el 7 sur r donne à Micïpsa et à H sur des monnaies classa de raison, à Jugurlha. Au oupe monétaire entre les . est-elle fort incertaine, > i de renverser le systèmt qui s'est le plus directei 3 ce classement est M. !
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s'oppose donc, a is aient eu égalei lans leurs possess séquent, difficile d hèsede M. Zobel, s es carthaginoises.
! pèche par la base inaies des rois nun îs les monnaies aux rois numides gurtha, Hiempsal
Zobel aux chefs c des armées en Esp; ;e classement ne
l'examen de quel re à le prouver.
- Prenons, par exe
lus rérérant à l'ouvragi : H. Zobel propose de n aiiUer, l. H, p. 87, n" 8 gent; p. SI, n" 126, argi :t 267, bronzes ; p. lo:
I. 146, n" 4,5 el6, bro
li sérieusemei
qui porte isn sons, dans l'hi le nom de Ve de la Nutnid rsaire de Ma^j
1 sujet de cell vraisemblanc a légende pun D de Vermini fils de Sypha:
it la guerre •e, et pour êli ataillc de CJrl ivoir régné. E mce pourqu'G i qui paraisseï )oint frappé ; l elle-même qi pas permis à c monnaies. L( it une antiquil iplaires conni gne.
irmioa, Sypha:
alion de M. Z< »nt 1res étroit 3 de Vermin:
es monnaies (
el de Vermina ac , loiil comme le des pièces. Sur est pareillemen )uche el en letlrt aussi bien qu'ei \ princes*.
, quoi qu'en dise ion père après la norl n'est pas ci avec les Romain >ossession de toi ail pas été conqu ais rien eu à déno oir Trappe mom attribuer les pi connu du même carthaginoises e s plus haut, nou : inscrite sur lesi t, est tellement c tous les autres ro it, de toute néce:
longénères.
tout concourt à le Vermina roi a
lonnaies de Syphax, i r(t. 1I[, p. 91) oiitél appUment de son oui
B. Head.
: L. Huiler, Num. de r, op. cit., t. III, p. 31
lassécyliens : s'il y a, dans le, un point scientifiquelui-Ià.
lesquelles se trouvent les lus donnons & Hiempsal ou l au principe de lecture sauraient être espagnoles, En efTet, pas plus que Ver- II, ni Hiarbas n'ont régné pper monnaie dans ce pays, hèse invraisemblable que interpréter autrement que surtout élant donné l'enoilaires citées plus haut.
taies que M. Zobel de Zanr à l'Espagne, se trouvent irquées d'un k> que Muller ïvant espagnol voit même lu nom de Gadès '. Or, nous ;blir que ces monnaies ne
tlique romaine frappés vefs itus Sylla, fils du dictateur, commémorer le souvenir Sylla. L'un de ces deniers [ui est la copie de la tête es monnaies de Jugurtha :
uel c'est un point acquis que cette tète laurée soit
ublique romaine, t. I, p. 422.
! de l'Hercule aieni descem 16 de Jugurth eproduile sur r la part glor ille de Cirta, ; laquelle Juj ype ne saurail a ne comballi ngère qui ser lonélaire rom est sûre aient de trouvaille ■ail prévaloir « omme loules Muller aux r ;ène, qu'on ne elles que nous es les autres à, sinon que s diFTérenls roi latrie de ces rique et uon 1 lous ne saurio plus haut, des monnaies ca larquer que 1 agne, le seul lir, ne prouvt inaiesdeCorii sont pas part dans cerlaint
carthaginoises en Espagi 'tance du commerce enti us pourrions encore fai ticulièrement frappant q
types de ces monnaies innaies des villes puniqu dère, Malacca, Gadès. .
1 de Zangroniz se lrom| nnaies carthaginoises et it des trésors de Mazam 3nter à la première moi( line en Espagne (218-21 larlbaginoises né sont p des rois Numides enfoui l'elles sont à peine anl ïstruclion de Carthage p; ce de monnaies romain 'on et de Cheste ne prou lit eu lieu avant l'arriv
mais seulement, puisqu ;, qu'il a eu lieu avant raumes numides d'Afriqu [ui ont pu faire transport ; deux trésors africains > i serait peine perdue qi ner. Qui sait, pourtant, nt pas à l'époque conter i Sertorius, allié de chi 1 mercenaires recrutés in sur l'Espagne?
MONNAIES
[urel a publié dans 1 une monnaie de C ; peut, je crois, êt[ une grande vraiseï onnée par Muret :
RTVS HONOR. Tête .
î de l'Honneur, COI s romains des famill TTIVS M.... VS IIIIVI rbedeP. Sittiusà di 1 en biseau. — Cabi ide du reverses! dét e plaçant d'abord i Èriel, on parvient iC lecture dont Mure )uria de Dardel n'a : p. SITTIVS MVG.
S- P'ice qui doit s'i (tius.Mug... nus, qh sénat as permissu.
ule décréta decurion ies d'Afrique; quai ;onlre ici pour la pi Dans l'épigraphie h
■■t pi. Il, n* 10.
luapecunia; il esl plus . des monnaies muni- •éler par : de sehatûs
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lACCHIUS JUDAEUS.
ous les antiquaires connaissent les monnaies El République romaine, au revers desquelles représenté un roi de l'Orient agenouillé à côté 1 chameau qu'il tient parla bride. Ce roi tend, le main suppliante, une branche d'olivier, ibole de paix ; il est vêtu des larges pantalons maxyrides que l'art antique donne communéit aux Parthes et que nous voyons portés, ore aujourd'hui, par les Orientaux; sur ses ules il a un grand manteau qui rappelle le nous des Arabes, Il est nu-tête, avec des che- X longs ; une observation minutieuse d'un Qd nombre d'exemplaires de ces deniers qui iont pas rares, nous a permis de constater que wrsonoage ainsi figuré, est parfois imberbe c des traits juvéniles, tandis que d'autres fois
a a une longue barbe et l'aspect d'un vieillard (i). Le chameau qui figure à côté de son maître est couvert d'une selle qui offre des variantes. Borghesi y a ingénieusement reconnu tantôt Vepkipptum ou centuncidum, la selle de guerre d'où les Arabes pouvaient de haut, % ^*^' suivant l'expression d'Appien (2), décocher leurs flèches sur l'ennemi ; tantôt le bât en bois ou sagma, fait pour les chameaux de charge, et sur lequel on installait le matériel de campement et les vivres, d'où les chameaux étaient dits sagmarii et otierarii (3).
Les inscriptions qui accompagnent ce type curieux, partagent ces deniers en deux groupes, et prouvent qu'ils ont été frappés à Rome par deux personnages différents et à quelques années d'intervalle. Les uns, en effet, portent la légende : M ■ SCAVR • AED • CVR ■ EX S ■ C ■ REX ARETAS. {Marctis Scaurus, aedilis curulis, exsenatus consulta. Rex Aretas.) Il n'y a aucun doute possible au sujet de leur interprétation et de l'explication du tableau en miniature dont l'inscription nous donne la clef. Ces deniers ont été frappés
(1) Le duc de Luynes a cru remarquer que quelquefbii le personnage est coiffé d'une tiare pointue. Maïs naut n'avons pas réussi a découvrir cène intéressante particularité sur aucun des très nombreux deniers qui nous sont passas sous les yeux. Voir A.-H. di Luîmes, dans la Revue numismatique de i858, p, 384.
(î) Apmah. De reb. Syr., XXXLI.
(3} BoNCHESi, Œuvret eomplèles, (. Il, p. 1K6; Cf E. Babbi.oh, if nnnales de la république rcanai'it. X. I". p, 120.
tatus constdto) par l'édite scaurus, et le type repré- :as offrant sa soumission Scaurus est placée avec ne 696 (58 avant J. C.) :
! ces monnaies qui rapus joua en Syrie lors de Nous savons, en effet, Scaurus, lieutenant de nales incursions d'Arétas : les armes et à payer un nts : ce fut Scaurus qui Arabie Pétrée. Quelques à Rome et investi de la fut chargé de l'émission emple de la plupart des t la République romaine, s qu'il fit frapper, proba- 1 tribut d'Arétas, un type sux exploits en Orient, nétaire dont l'interprétaussi précise qu'on peut le u'il existe un petit groupe jr lesquels les mots RËX inscrits. Mais le type et le t demeurés identiques, de
'( offre un type et une légendi: qui ir un des ancêlres de M. Scsurut, I noua en occuper ici .
sorte que les pièces sur lesquelles on lit rex Aretas, expliquent sans effort celles où ces deux mots sont omis.
La seconde série de nos deniers porte, au revers, une légende toute différente de celle qui vient d'être expliquée. On y lit simplement ces mots : BACCHIVS IVDAEVS. Le droit nous apprend que ces monnaies ont été frappées par l'édile curule Aulus Plautius. Voici, au surplus, la description intégrale de ces pièces qu'il s'agit d'expliquer : A ■ PLAVTIVS AED ■ CVR ■ S ■ C. [Atdus Plautius aedilis curulis. Senatûs consulta). Tête de femme à droite, surmontée d'une couronne murale.
Rev. BACCHIVS IVDAEVS. Personnage agenouillé dans une attitude suppliante, tenant de la main gauche un chameau par la bride, et de la main droite, une branche d'olivier.
Le magistrat qui fit frapper cette médaille, Aulus Plautius, sur l'ordre du Sénat, en qualité d'édile curule, remplit cette charge en l'an 700 de Rome [54 av. J. C.) : son denier est donc postérieur de quatre ans aux pièces de Scaurus dont il reproduit le type de revers, moins les légendes.
Quel est ce Bacchius Jitdaeus qui figure au revers de notre médaille à la place du roi Arétas ? Plusieurs érudits ont cherché à l'expliquer , et s'ils n'ont pas trouvé, selon moi, la véritable solution du problème, c'est peut-être qu'ils sont allés la chercher trop loin. Elle me paraît des plus simples,
ainsi que nous le verrons tout à l'heure ; rappelons d'abord les principales hypothèses qui ont été proposées.
Le savant qui s'est approché le plus près de la vérité, est le duc de Luynes, et ceux qui sont venus après lui ont eu le tort de condamner trop absolument son opinion. Il voit dans le mot Bacchius le nom hébreu latinisé d'Aristobule, le roi juif fils d'Alexandre Jannée et compétiteur de son frère aîné Hyrcan. On sait que ce prince, dans la guerre même qui aboutit à la soumission d'Arétas, fut fait prisonnier par Pompée et emmené à Rome en captivité avec le roi nabatéen. Dans l'hypothèse du duc de Luynes, le nom hébreu d'Aristobule devait être 'p2 Bticchi, ou liTpn Btccchiou, mot dont les Romains auraient fait Bacchius. Aucun témoignage de l'antiquité, il est vrai, ne nous fait connaître le nom juif d'Aristobule, mais, ajoute ce savant, on sait que les princes juifs de ce temps avaient généralement deux noms, l'un grec ou romain, l'autre hébreu. « Il semble donc permis de reconnaître dans le Bacchius jusqu'à présent inconnu, l'ArivStobule vaincu par Pompée, et de croire que la médaille de la famille Plautia représente d'un côté la tête de la ville de Jérusalem personnifiée, de l'autre Aristobule vaincu, se livrant à Pompée, et déposant son titre de roi » (i).
(i) Duc DE Luynes, dans la Revue numismatique, i858, p. 384.
L'abbé Cavedoni, à qui l'on doit tant d'ingénieux aperçus sur les monnaies romaines, émit, dans un premier écrit, l'opinion que Bacchius Judaeus était un roi juif de quelque district de l'Arabie Pétrée. Il appuie cette conjecture sur un passage de Diodore de Sicile dans lequel l'historien grec rapporte que Pompée soumit < Aristobule, roi des Juifs, Arétas, roi des Nabatéens et un roi des Arabes (<« b«i).'« ■njii.im») > (i). Dans un deuxième ouvrage, le même auteur propose une autre hypothèse. Il rappelle que Josèphe (2) énumère panni les vaincus de Pompée un certain Silas le Juif {m^ i i.uAi»), tyran de Lysiade en Cœlésyrie, et il cherche, en conséquence, à identifier le nom gréco-latin Silas avec le nom hébreu Buccki (3). Plus tard enfin, après la publication du duc de Luynes, Cavedoni dit qu'on pourrait admettre que Bacckius est le nom gréco-latin du tyran de Lysiade qui s'appelait en hébreu Sela (4). Mais il fait aussi bon marché de cette conjecture que des précédentes, car il s'empresse d'ajouter que Silas est plutôt un nom dérivé de Silvanus, et que le tyran de Lysiade soumis par Pompée dans sa marche victorieuse de Damas à Jérusalem, était un personnage de trop mince importance pour mériter que son image figurât comme type moné-
(1) Cavedoni, Appendice al saggio, p. 145.
(a) Job.. Ant.juJ., XIV, 3, 3.
(3) Caviimni. Ragguaglio de' ripostigU, p, 1 1>, note 96.
I4I Voi*r le 7'AnaHrHS de GeneeiiK, p. 141?.
avec celle du roi Arétas (i).
talien ne peut se résoudre à opinion du duc de Luynes.
tête de femme tourelée, au est plutôt Cybèle que Jérubèle figurant sur plusieurs sous la république romaine En second lieu, Aristobule e sous son nom gréco-latin, m sous un nom juif ignoré la Judée. En outre, son nom nt Judas déjà porté par le t Bacchius est, selon lui, un ;réco-latin et non juif. Dans î, Cavedoni ne trouve rien de retourner à sa première ; à supposer que l'expression e le BwOiit •kfiAt, innommé , qu'on suppose de religion dans l'Arabie Pétrée, aurait a dépendance d'Arétas le /aume s'étendait jusqu'à la
:, de son côté, que ce B*«iiii ussi avec Bacchius Judaeus, s Sceniti cantonnés dans la
tttino archeoiogico neapolilant), i858,
rtie inférieure de la Mésopotamie (i). Enfin, . Mommsen se contente de repousser l'opinion i duc de Luynes pour deux motifs. Le premier, st que le titre de rex accompagnerait le nom du i juif, comme il accompagne le nom d'Arétas ; second, c'est qu'Arïstobule fit sa soumission )n à Plautius, lieutenant de Pompée, mais à jmpée lui-même (2). Ces arguments ne me uraissent pas bien solides, car il suffit que Plaujs ait pris une part directe à la soumission Aristobule, sous les ordres de Pompée, pour stifier la présence du roi juif sur les monnaies l'il fît frapper plus tard à Rome comme édile irule. D'autre part, les noms des anciens rois de ome, Numa Pompîlius et Ancus Marcius fîgu- Bt sur des monnaies de la république romaine imîUe Marcia) sans que le titre royal leur soit anné. Il est aussi possible que les Romains aient ivisagé Aristobule plutôt comme grand prêtre ue comme roi des Juifs, car il cumulait, cette Duble dignité, et dans la légende hébraïque de ;urs monnaies, les princes asmonéens ne prenent que le titre de grand prêtre et non celui de )i.
Me trouvantenprésence d'opinions aussi diverses >rsque je fus amené à traiter la question pour ma >escription des monnaies de la République romaine,
(1) BoRCHEsi, dans le Giornale Arcad., l. XLI. p. i3î.
<T.) MoMNsmi. HUt. de la motinaie romaine, 1. II, p. 4o5, note 3.
je crus devoir me rallier, sous réserves, à l'opinion du duc de Luynes, qui me paraissait la plus rationelle. Il est certain, ai-je écrit alors en substance, que la médaille fait allusion à la soumission de la Judée par Pompée et ses lieutenants, à une conquête assez importante pour être mise en parallèle avec celle de l'Arabie Pétrée sur Arétas. Or, le seul événement de la campagne de Syrie qui réponde à ces conditions est la défaite d' Aristobule et la prise de Jérusalem, et Plautius commandait dans cette campagne un corps d'armée sous les ordres de Pompée (i) : dès lors, l'opinion du duc de Luynes paraît très vraisemblable (2).
Mais il y a loin de la vraisemblance à la certitude et il restait dans mon esprit un doute reposant sur ce fait que donner à Aristobule le nom juif de Bucchi ou Bticchiou est une hypothèse purement arbitraire. C'est sans doute la même réflexion qui a engagé récemment M. Théodore Reinach à proposer, à son tour, une nouvelle conjecture et à supposer, comme Cavedoni, que Bacchius est le nom romanisé de quelque dynaste de la Palestine ou de la Syrie méridionale dont Plautius aura achevé la soumission. « Nul doute, dit-il, que Bacchius jfudaeus ne soit quelque principicule plus ou moins juif de Syrie, dont la soumission avait été l'œuvre de Plautius; les textes ne nous parlent
(1) Dion Cassius, XXXIX, i6; Cf. Plut., Pamp. XLVII. (3) E. Babblon, 0/7. ctt.f t. II, p. 324.
pas de ce personnage, mais on s:
du passage de Pompée, il exista du Liban, plusieurs dynastes de le milieu entre le chef de brigam d'eux, mentionné par Josèphe, s'a Bacchius ne serait-il pas tout si duction latine de ce nom grec ?
M. Reinach ajoute : < Dionysîc Tripolîs. Son voisin Silas est ft Iifiédejuif.(2).
Cette hypothèse ingénieuse me rejetée à son tour pour différent dans le texte de Josèphe, n'autorï Dionysios fut juif; au contrai:
comme parent de Ptolémée fil noms qui n'ont rien d'hébreu pa de Dionysios, et la précaution qi de nous avertir que Silas, le tyra juif, renferme peut-être implicit que le tyran de Tripolis dont il temps n'est pas juif. La soumiss sios est, comme celle de Silas trop peu important pour méritei les monnaies romaines, en par d'Arétas le Nabatéen. Enfin, dai romaine, le nom deZ)îonjvsi«sestt qu'on ne comprendrait pas pou]
(i) Th. Rediach, Les »
(a) Cf. Jo»kp«i, Attt.jad.. XIV, 3, 3
lui de Bacckius qui est : les rois ou les autres e sont appelés Dionysos ^nnés dans les auteurs avec la forme Dionysos ec la traduction Bacckus ndus méconnaissables, r l'hypothèse de M. Reiencore, la solution du mon tour, proposer une ; la légende monétaire its ont vainement, jusl'énigme.
: les Romains s'imagiuifs était une sorte de le Dusarès des Arabes, rsellement répandue et ster longuement à son lUtes les preuves histos Propos de table, a conjustifier cette assimila- Sacchus gréco-romain, que ce que l'on connaît ises des Juifs ne saurait LUX fêtes d'un Bacchus ;lle les Juifs ne mangent trait être, à Plutarque,
1 sanglier tua Adonis à la chasse, et il ajoute ïour les Juifs Adonis n'est autre que Bacchus. eûne prolongé de la fête de l'Expiation qui •de la fête des Tabernacles, n'a d'autre but que :iter les Juifs, par des privations prolongées, ébrer plus copieusement, sous des tentes de ; et de pampre, la fête essentiellement bachique endanges, qui tombait au même moment que jrandes Dionysiaques, et dans laquelle on lit souvent le libertinage des Grecs et des iains (i). Les grandes cérémonies dans lèses les Juifs portent processionnellement des :aux de myrte, des palmes et des thyrses ne ■elles pas des pompes bachiques ? Comme les Bacchanales, on danse et l'on sonne de la pette pour honorer le dieu des Juifs, et les es qui jouent de la cithare sont appelés Lévites,
qui vient, prétend Plutarque, de aj™; ou >t de Ei'ic, l'un des noms mystiques de Bac- . Le sabbat lui-même, n'est pas étranger cchus car rxee>-^ et b^(u<, sont des expressions nymes. Le costume du grand prêtre, sa tiare ï clochettes conviennent à merveille à un ponle Bacchus. Telles sont les principales raisons ivoque Plutarque pour assimiler le dieu des
à Bacchus, et Tacite {Hist. V, 5), relate le le préjugé. On croyait même constater un ort direct entre le nom de Jehovah Sabaoth
ixAETZ, Hist. des Juifs, trad. Vogue, t. Il, p. tiS.
(Jehovah, dieu des armées) et le nom de Sabazios donné au Dionysos phrygien (i). Une légende rapportée par Pline (2), place le tombeau de la nymphe Nysa, la nourrice de Bacchus, dans la Décapole, à Scythopolis, ville qui prit de là le nom de Nysa.
Difiérents événements historiques ont pu, dans une certaine mesure, contribuer à accréditer la croyance dont Plutarque et Tacite se sont faits récho. C'est ainsi qu'on prétendait que lorsqu'Antiochus IV Epiphane s'empara de Jérusalem et en profana le temple, il avait trouvé dans le Saint des Saints, une tête d'âne, symbole bachique (3). Ce qui est plus vrai, c'est que Nicanor, lieutenant de ce prince, entreprit d'élever un temple de Bacchus sur l'emplacement de celui de Jéhovah (4). Au temps de la domination des Lagides, un fermier général des impôts en Judée, Joseph, fils de Tobie, avait institué à Jérusalem une fête en l'honneur de Bacchus. L'historien Josèphe raconte que tandis que Pompée se trouvait à Damas, Aristobule voulant se concilier ses faveurs, lui offrit en cadeau la vigne d'or du Temple, qui pesait cinq cents talents, et cette vigne d'or, qui devait passer pour un symbole bachique, fut déposée à Rome
(1) Val. Max., I, III, 2; Fr. Lenormant, art. Bacchus, dans le Dict. des antiq. gr. et rom. de Daremberg et Saglio, t. I*', p. 600.
(2) Plin., Nat. hist, V, 18. 16.
(3) Graetz, Hist. des Juifs, t. II, p. 87.
(4) II Machab., XIV, 33.
î temple de Jupiter Capitolin après avoir dans le triomphe de Pompée (i). Enfin, sur )ûnaies juives on voit, comme types habita grappe de raisin et d'autres symboles que )mains prenaient naturellement pour des mes dionysiaques.
', c'est un fait établi depuis longtemps que mains s'imaginaient que le dieu des Juifs n Bacchus particulier, un temple de Bacchus était couramment : Biao:<:» ou Bacchdum, de même qu'on désigne ïsnoms de Herctdeium, Hereum^Artemisium, 1 vocables de même formation, les temples :ule, de Hera, d' Artemîs ou d'autres divinités, iple de Jérusalem était donc un Bacchemm :ux des Romains.
pontife préposé à un Baccheium en est le ou le Bacchius, le mot latin n'étant que la ription du terme grec et offrant les variantes ites ; Bacchius, Bacckdtis, Bacckeus, comme :c on a : Bùz^t. Bi^,.«c(, B«;t<i;(. Ce mot est formé e V** de ■•'fi', et bien qu'il signifie habituelle- « qui appartient à Bacchus, > ou « qui est lé de la fureur bachique, > on le trouve mt employé pour désigner le prêtre de us, notamment dans ce paysage de la Thé- \t Stace :
f,i.rHt,Ant.jud., 111; Cf. Gr*etz, Wiir. rfM Jui/i, t. Il, p. Mo.
... cultor Bacchaeut Acontea Phegeus
Jam vacuum telis, geminoque in sanguine ovantem
Cominus ense petit.
(c Au moment où, les mains vides de traits, Aconteus s'applaudissait de sa double victoire, Phegeus, prêtre de Bacchus, s'élance sur lui et le frappe de son épée. »
Stage, Theb., VU, 6o3 à 6o5.
Les Romains désignaient souvent les pontifes d'une divinité ou les membres d'un collège constitué en l'honneur d'un dieu par l'adjectif formé sur le nom de ce dieu et pris substantivement. C'est ainsi qu'il est constamment question dans les textes littéraires et dans les inscriptions, de Martenses ou Martiales, prêtre de Mars, de Venerii ou affiliés au culte de Vénus (î), d'Herculanei ou pontifes d'Hercule ; on sait que le nom à'Herculiiis fut pris comme surnom par Maximien Hercule. Servius (2) appelle les prêtres de Pavor et de Pallor, Pavorii et Palloriij termes pareils à celui de Bacchius désignant un prêtre de Bacchus.
D'ailleurs, le nom de b^^^c* b^c^k^c ou Bacchius, désigne souvent Bacchus lui-même, et les mots hiuixa, B«e;.iû«. Bmex^f B«e;fi«« sout cmployés indifféremment l'un pour l'autre, par exemple, dans la tragédie des Bacchantes d'Euripide. Les prêtres
(1) MoMMSSN, Inscr. regn. neapol., n» 4616. Cf. J. Marquardt, Rûmische Staatsvenvaltung, t. III, p. 317.
(3) Servius, ad jEneid., VIII, 285.
d'un dieu sont appelés du nom même < dont ils prennent non-seulement le non costume et les attributs. Les prêtres ( Pythien sont les n«.« ; à Sparte, les prêt Leucippides, femmes des Dioscures, s elles-mêmes Leucippides (i); à Athènes, I de Boutés et de Bou^ygès portent 1 mêmes de ces héros (2). Pour désigner t de Bacchus, on disait également bi Bacchius, et u«ï>f, Baccktis. C'est ainî inscription mentionne un ii«;!«, comme i
dieu : hkixf fu Bi»>;i» «; ipfu/i«« Si», x. r. ). (3).
, Une autre inscription trouvée à Smy mence comme il suit : ; vfi tiit=ikt '>■ ><
Ahïïwï nxjiniy «iti /■miiv Ui^iav Ai^ùlicv || l»]|tni> ïiv Si. ttijn^ft-j Ati wwifcv tïï £>e.«Sï i» BAKXOS TOT «EOV ,
Le scoliate d'Aristophane dans la coi Chevaliers donne expressément la défini vante : b«z»v .; -h i<iï:.»v ja;«v ixiitm, ii}.k x<.i «
:/7« «ci ni< aioVvf «V( c: >..:«« «^vi. (5).
Ainsi, voilà des textes bien positifs c B~xt< est donné comme désignant le p'
(0 Pausanias, m, 16, 1.
(i) Voir ScRŒBANM, Antiquttéi grecqucs, trad. Galuski.
(3) Kaibel, Èpigr., 811, 8j3. Sur des monnaies de S Lydie, à l'effigie de l'empereur Gallien, on rencontre le stratèges appelés Al^. touiitfMzes et Av^. 'Aixiisni *ài£iayr paraissent faire allusion à une confrérie pieuse en I Bacchus. Ihhoof-Blumer. Criechische Munjen, p. 717.
(4) Corp. Inicr, Grtec-, n" Sigo.
(5) Scol. in Aristoph, Equit,, 409-
Bacchus. Le mot Bkxyjnç était donc tout naturellement usité dans le même sens (i). Au féminin, les B«xx«f sont les Bacchantes, les prêtresses de Bacchus, de même que les b«c;c« sont les prêtres ou les Bacchants; c'est dans ce sens qu'il faut entendre cet adage qui se rapporte aux mystères d'Eleusis : -jacénxioêcti fi*v «»cî, ^kxxet ^t mi:9i, « Bcaucoup prennent le thyrse, mais bien peu sont Bix:^« », c'est-à-dire véritablement possédés de la fureur bachique ou Bacchants (2).
De ce qui précède, il résulte que l'inscription BACCHIVS IVDAEVS sur la monnaie frappée à Rome par Tédile Plautius, signifie tout simplement et sans torturer les mots, « le bacchant juif, le pontife du Bacchus juif », c'est-à-dire le grand prêtre du temple de Jérusalem, et c'est lui que le type monétaire représente agenouillé, un rameau d'olivier à la main. L'expression Bacchitis Judaern est analogue à celle de Martiales Larini ou celle de Mercuriales Capuani, par exemple, employée communément à Rome pour désigner les prêtres de Mars à Larinum, ou ceux de Mercure à Capoue.
Il ne sera pas difficile, à présent, de démontrer
(1) Une inscription trouvée à Athènes et conservée au Musée britannique mentionne un kvk9,fM Btaix'ioj Kt^ofAviou^ mais je crois que le mot Béucyteq est ici un nom propre et ne désigne pas un pontife du Bacchus de Colophon. C. /. Att., II, 652; Cf. Dittenberqer, 5>^/loge, p. 5 10.
(2) Plat., Phaed.t 38; Clem., d'Alex., Stromat.^ I, 19 (p. 372 de l'édition Potter).
que ce grand prêtre n'est autre qu c'est en cela que je crois pouvoir do tères de la certitude à l'hypothè; Luynes. Qu'on me permette de rap rement les événements politique déjà dit que les Macchabées et les néens furent investis de la double d prêtre et de prince du peuple ou d< ceux d'entre eux qui firent fra[ prirent, dans les légendes monéta kakkohen kaggadol c grand prêtre >.
nation se constate sur les monna pontife-roi de la dynastie, Jean Hyi discontinuité, jusque sur celles du princes, Antigone, qui régna de notre ère : remarque importante, bien contemporaine de la campaj et des deniers de Plautius. Après t( avec son frère Hyrcan II, Aristobul soutenu par les Romains, plaça sui de grand prêtre et la couronne bientôt reconnu qu'il n'était que le bition des Romains, il voulut résis sèment de ses États. Après plusîe fut fait prisonnier, et Jérusalem su!
d'un siège. Douze mille Juifs périre le Temple ; Pompée entra dans le £
(i) Vq^f aurce poini, Dion Cassiui, t. 1I[,
uif, ce qu'aucun mortel n'avait fait grand prêtre excepté (i); ce fait alutle surnom de Hierosolymarius. Le igieux de cette guerre et le siège du temple contribuent à expliquer du grand prêtre sur les monnaies près la prise de Jérusalem, Pompée lieutenant Scaurus achever la guerre .s et faire la conquête de l'Arabie
he de Pompée à Rome eut lieu peu av. j. C. Parmi les rois d'Orient qui :har triomphal on voyait Aristobule de sa famille; le nom d'Arétas le lit aussi inscrit sur la liste des princes ipossédés. Aristobule et Arétas sont 5 deux héros malheureux qui figurent re frappés à Rome en souvenir de ces mémorables, par Plautius et Scaurus.
s est représenté imberbe et le pontifee a une longue barbe : c'est, en dehors ; des monnaies, la seule particularité gue, et à ce sujet, il importe de remaries deniers à la légende REX AREluve tantôt le personnage imberbe et sonnage barbu ; la même observation ;, semble-t-il, pour le type des deniers ^IVS IVDAEVS. Il faut sans doute
i.Hiat.desJui/s.t. II, pp. igS « suiv. (irad. franc.)
je dans cette irrégularité, un exemple de avec laquelle les ouvriers monétaires de :erprétaient les types qu'on leur donnait : je n'oserais proposer de reconnaître les :s Hyrcan et Aristobule , tous deux grands- : rois, dans les types imberbe et barbu des ie Plautius. Quoi qu'on pense de cette rite, elle ne nous parait pas de nature à la thèse que nous venons de développer nsiste a reconnaître sur les monnaies le être de Jérusalem.
;st, si je ne m'abuse, la véritable explicaa légende Bacchius Jtidaeus ; cette inter- 1 offre ce côté piquant de reposer sur isse que les Romains se faisaient du dieu , et elle est en même temps si naturelle et 'me à la simplicité ordinaire des légendes res, que l'on peut, à bon droit, s'étonner le soit venue à l'esprit d'aucun des savants a'ici s'étaient occupés de ce petit problème smatique.
)N PHRYGIENNE DU DELUGi
s'occopent d'exégèse biblique ont tons éti ]ue cbez un grand nombre des peuples disper lu globe, il existe une tradition relative à ui >Ddation qui aurait, dans les temps primitifs } totalité d'une race d'hommes ou même di lUt entibre. C'est ce qu'on appelle l'universa lu déluge. Loin de moi la pensée de repreudn .ion qui parait épuisée, tant on a écrit à soi is la découverte par Georges Smith des ta' 1 renfermant le récit chaldéen du déluge. J< , essayer de démontrer que sur un point spé- : problème, celui qui concerne le délugf
trop b&té de conclure, et la base de met urellement un type monétaire bien souvent ,é : je veux parler du revers des monnaies . d'Âpamée, qui représente le patriarche Noé irche diluvienne.
: des modernes, je m'en référerai surtout au rançois Lenormant, Les Origines de rhisloire is lequel une longue étude critique est conà ses traditions chez les différents peuples '. avant parle du déluge phrygien, aprës avoir recs d'Ogygès et de Deucalion :
tradition diluvienne était nationale comme Apamée en lirait son surnom de Kibôlos ou
91 et tome 11, pp. 1 il56.
« arche », prétendaQl être le lieu où Tarche s'était arrêtée*. IconioD, de son côté, avait la même prétention*. C'est ainsi que les g^ens du pays de Milyas, en Arménie, montraient, sur le sommet de la montagne appelée Baris, les débris de l'arche ',qQe Ton faisait aussi voir aux pèlerins sur TArarat, dans les premiers siècles du christianisme^ comme Bérose raconte que sur les monts Gordyéens on visitait de son temps les restes du vaisseau de Hasisatra(le Noé chaldéen).
» Dans le n» et le m* siècle de Tère chrétienne, par suite de l'infiltration syncrétique de traditions juives et chrétiennes qui pénétrait jusque dans les esprits encore attachés au paganisme, les autorités sacerdotales d'Apamée de Phrygie firent frapper des monnaies qui ont pour tjrpe l'arche ouverte, dans laquelle sont le patriarche sauvé du déluge et sa femme, recevant la colomhe qui apporte le rameau d'olivier, puis, à côté, les deux mêmes personnages sortis du coffre pour reprendre possessiou de la terre*. Surlarche est écrit le nom deNQE, c'est-à-dire la forme même que revêt lappeliation de Nôa'h dans la version grecque de la Bible, dite des Septante. Ainsi, à cette époque, le sacerdoce païen de la cité phrygienne avait adopté le récit biblique avec ses noms mêmes, et Pavait greffé sur Taucienne tradition indigène.»
Ainsi, d'après cette thèse, il y aurait eu chez les Phrygiens, peuple que l'on dit d'origine japhétiquei une tradition spéciale et nationale du déluge, laquelle se serait fusionnée avec la Iraditioa biblique après que cette dernière eût pénétré jusquen Phrygie
1) une. SibyU.y L t. 261 et tutv.; Gednn., Histor. cmpend., U, p. iO,«d. de
Paris; voy. Ewald, Jokrbùchar der bibUschen Wisseuschafi, i854, p. i et 49. Sur le nom de Kibôtosporlé par la ville d'Apamée, Slrab., Xïl, p. 576; Ptolém., V, 2,25; Pfin., Hîsl. nat., V, 29.
^ Steph, Byt., T* 'Mvtov.
3) Nicol. Dii^n&sc. ê^ Josejpii., AnUq. JmàL, 1,3, 6.
4) S. Jean Chrysost., Deperfect. carit,, t. VI, p. 350, éd. Gaume. 5)Eckhel, Doctr, num. vet,, t. 111, p. 134-139; Charles Lenormanl, dans les
Mélanfes dnrché^îogîB des RR. PP. Martin et Cahier, l. TU, p. 1 W €l suhr. ; Madden, iVumwm. Chronicle, 1866, p. 173-219; Fr. Lenormanl, La mùnnaie dans VantiquUé, t. III, p. 123 et Buiv.
^dli^MMa
avefi Ifis idéfis juiféo-cbr^lianncs. l,^ doclriq^ du iélfxg» phrygi est admise non seulement par les ezé^ètes et les corameiit<itct dps Jiyrcs bi))lîques, mais par les historiens profanes eux-mèmi Apriè^ «voir signalé h type des monnaies d'Apaméa, Droys ajoute : » La légende doit avoir été importée de Gelsen», ode serf venue 4o Babylone, 9t c'est plus tard seulement qu'elle se s( combiné^ de pette façqn avec la tradition juive'. » ^nfin, od i permettra d« citer eqppre le téaioiguage ia M. Théodore R^inq qu), p4r)f^nt dfis médailles d'Apamée d^os le icbarmaut opuseï qu'il a consacré aux monnaies juives, s'exprime comme il suî a Non SËulemeqt le monoUtéisine juif, I9 morale juive gagnai* jdcs prostâ|y(£s jpsqufî sur les q)ar.çhe9 du trône, majs les légeqii: p,aïcpnfi|B ellcs-rnèmes coipmeaçaief^t ^ ^'accoqfQijodt-T aux ^■'a lions juives, h se fondre (ivep elles. Kous Avons un exeqjple bi remarquable de c^tte fusjon graduelle dans une inpi^naLe de Ic) yi xl'Apamée eu Pbrygie, qui date de l'empereur Sept^me Sévi^re qui s ^lé répétée plus^urs fois sous les règnes suiy«if|^... I Fbi'ygis^s avaient leur mythe du déluge, qui avait ^oi par se caliser à Âpamée-Cibotus, Âpamée u la PoUc » . Comn^e ^e ville renfermait, dfes l'époque de t^icéfon, vne nombreuse po[ Jtï,tîi3u juiyc, il dut s'opérer àjs boi^UB heure un^ fusion des 4o iégende^r/.' »*■
II semble que l'on doiye s'incliner devant uo jugement au unanime e^ aussi formel. On me pûrinettra uéanmçfos d'iCxpoi les raisons qui, selou moi, établissentqu'iln'yajamaiseu detra lion lijiiioft/ii/f ^u déluge chez ies Phrygiens ; que le mythe qu' ^ attribué à ce peuple comu^e un patnmoiuie de r^^Lce, une v^ei légeu^ 4^ famille, n'e&t en réajité .que le récit bibliqUie, et q ce dernier n'a poin^eu, eu Pbrygie, iiso fusionner avec une^l t[:a,diiion qui D'existant pas..
En p,remier lieu nous constatQUS qiUe i« tradition du déluge Pitrygie, à réj)oquo do J,a ^ominatjuu roiuaine, est loc^j^e jj.pfljwéc. .Cette vijle.en ayftit reçu le sujnQjga de jtCiSuriî, le caff-,
i) Orçyseii, jt(«iui>e de i'A^tiiismi'^.lraiJ.^n^cUé-J^dei^, l. 1)^ y,. 7i> 2) Tli. Reiai^ch, Les monnaies ^*uit)i;s, pp. 71 el "1%.
:he ; sur la montagne voisine, on montrait les débris da vais- I, et c'est là que s'éleva, à l'époque chrétienne, la fameuse lique de l'Arche, où M. Ramsay a récemment entrepris des lies archéologiques'. Or, qu'elle était l'origioe d'Apamée? e ville fut fondée sur l'emplacement de l'antique Celaenae, Antiochus I^ Soter, en l'honneur de sa mère Apama, femme de ucusP'Nicator. Ce fut une colonie créée et emhellie, comme
d'autres, par les premiers rois de Syrie qui peuplaient ces is nouvelles en y transportant, de gré ou de force, une partie habitants d'une autre région généralement fort éloignée, t par ce système que d'innombrables familles juives de la Se, de la Babylonie et de la Mésopotamie furent exilées en e, en Arménie et dans diverses régions de l'Asie Mineure. . d'attacher les colons à leur nouvelle cilé et d'en attirer très, on leur concédait des dégrèvements d'impâts et des iièges exceptionnels. Nous n'insisterons pas sur ces ftùls
connus, mais il importe à notre sujet de rappeler au moins issage des Antiquités judaïques de Joskphe (XII, 3, 4) dans el l'historien juif raconte comment la Phrygïe en particulier repeuplée par les colons juifs qu'y installa Antiochus III le id. Le roi de Syrie écrit k Zeuxis, le chef de ses armées en ie et en Phrygie, qu'il croit nécessaire, pour maintenir ces rées dans l'obéissance, d'y transporter deus mille familles es de la Mésopotamie et de la Babylonie (ài:ô ■«)( UtaoïzoxxiUaç IiSuXovCx; 'Ioi>îa£fi)v of^ou; Bwy^fouî o'jv èmçxeuîj (iSTaYcrj-eTv). Antio- ) ajoute qu'il a éprouvé la fidélité et le dévouement des iaih cause et qu'il tient à les en récompenser. II veut qu'ils vivent } leur nouvelle patrie, c'est-à-dire en Phrygie, suivant leurs )res lois ; « qu'on leur donne des places pour bfttir, des terres r cultiver et planter des vignes, sans qu'ils soient obligés, mt dis ans, de rien payer des fruits qu'ils recueilleront ». leur fournira du blé pour vivre jusqu'à ce qu'ils aient moisaé leur première récolte ; « nous vous recommandons, ajoute
Voyez Bulletin critique, 1890, p, 196. H. RaiiiBay a publié le résultat de ouilles daDB les Trantacliona of Ihe Aberdeen eeciesiological Society, 1890.
le roiy de prendre un si grand soin d'eux que personne n'ait la hardiesse de leur faire du déplaisir ».
Les colons juifs installés en Phrygie, par les princes Séleucides, y demeurèrent et s'y multiplièrent sous la domination romaine. Apamée, en particulier, renfermait au temps de Cicéron, une très nombreuse population juive ; Cicéron évalue à 100 livres la quantité d'or destinée à Jérusalem, qui fut confisquée par Flaccus sur les Juifs d'ÂpaméeS et, remarque M. Th. Reinach, « étant donné le rapport des valeurs de l'or et de l'argent, cette somme correspond à environ 350 kilos d'argent, ou 50,000 demi-sicles, quantité si considérable qu'elle doit représenter la contribution de plusieurs années ou des dons extraordinaires* ». Inutile d'insister plus longuement : la population d'Apamée, à l'époque romaine, était juive en grande partie, et elle descendait évidemment des colons installés en Phrygie par les rois de Syrie.
Dès lors, le lecteur comprendra que notre but est, ici, de démontrer que ce qu'on a pris pour une tradition phrygienne du déluge, n'est que la tradition biblique implantée dans le pays par les colons juifs. Pour admettre une tradition véritablement phrygienne^ il faudrait prouver Texistence de cette tradition antérieurement à l'arrivée des colons juifs, ou bien constater que cette tradition se présente à nous avec des particularités que n'aurait pas le récit biblique. On va voir qu'il n'en est rien, et qu'au contraire c'est le récit génésiaque seul qui forme le fond de la prétendue légende phrygienne.
En premier lieu, nous constaterons qu'avant la fondation d'Apamée, c'est-à-dire antérieurement à l'arrrivée des colons juifs en Phrygie, on ne trouve dans ce pays aucune trace de tradition relative au déluge. La conjecture de Droysen rapportée plus haut et qui suppose que « la légende doit avoir ^/^ importée de GelaBnae, où elle sera venue de Babylone », ne repose sur aucun fondement et elle n'a été inspirée à son auteur que par une idée préconçue. Aucun souvenir de ce genre ne s'attache à la ville de
1) Ciréron, Pro Flaeco, 28,
2) Tb. Reia&cb, Les monnaies juives, p. 72-73, note.
Celaenae qui devait djevenir Apamée ; jamais le surnoii de Ki^tùxàç ne lui est attribué.
Appliqué à Apamée, le nom de Ki6G)t6ç, se rencontrftt-il dès Fépoque où la ville fut fondée par Autiochus I", ne prouverait rien en faveur du mythe phrygien, puisqu* Apamée était une colonie juive en grande partie ; il ne sera pas inutile toutefois d'observer que ce nom de Ki6(ùx6ç apparaît pour la première fois dans Strabon (XII, 569) ; on le trouve ensuite dansPtolémée (V, 2, 25) et dans Pline {Hist. nat.j V, 29), Ainsi, il n'est usité par les auteurs qu'à Tépoque romaine, c'est-à-dire au temps où la colonie juive était le plus prospère, et où Ton montrait sans douta déjà les prétendues reliques de l'arche*.
Les témoignages littéraires sur lesquels on s'appuie pour affirmer l'existence d'un déluge phrygien ne sont pas plus concluants. Tous sont d'une époque basse et ils ne donnent aucun détail caractéristique qui distingue la tradition phrygienne de la tradition biblique. On cite d'abord les Oracles sibyllins ; mais si nous ouvrons ce livre fameux, recueil incohérent de fables de tous les temps et de tous les pays, nous y constatons que le passage qui concerne le déluge d'Apamée n'est qu'une amplification fastidieuse du récit biblique; Noé en est le héros; quand il a quitté l'arche on lui adresse un discours pour l'exhorter à repeupler la terre : Ncoe TCeç'jXaY(i.ive, m(rcà, S{xaic, etc. Bref, il n'est pas besoin de se livrer à une critique bien approfondie du texte pour démontrer qu'on est en présence d'une amplification biblique d'un rhéteur des bas temps de l'Empire romain*.
On cite encore le témoignage de l'historien byzantin Cedrenus > qui, à notre point de vue, n'a pas plus d'autorité que les Oracles de la Sibylle, car on y reconnaît, au premier coup d'œil, l'influence exclusive du récit biblique, sans la moindre infiltration étrangère.
1) Au temps de Strabon, Apamée Cibotos était, après Épbèse, la ville la plus commerçante de l*Asie Mineure. Cf. Droysen, Histoire de Vhellénisme, t. H, p. 7«3.
2) C. Alexandre, Oracula Sibyllinuy lib. I, vers 261 et suiv.
3) Cedrenus, Hist. eompend.. H, p. 10 (éd. de Paris).
IL ne sera pas indîfTirent à notre thèse de rappoler une autre légende qui avait cours aussi dans certaines parités de l'Asie Mineure et qui, tout en paraissant, de prime abord, autochtone et originale, n'a de Fondement que le texte de la Genèse. D'après Snidas et Etienne de Byzance, on racontait qu'à Iconion avait régné, un peu avant le déluge, un saint homme nommé Annacos on Naanacoa, qui l'avait prédit et avait occupé le trAne pendant plus de trois cents ans'. Or, i) est manifeste que loin d'être un héros national, cet Annacos ou Nannacos (l'assyrien Ammna&i) n'est que le 'Hanôch biblique avec ses trois cent soixante-cinq ans de vie dans les voies du Seigneur*.
Quant au type monétaire dont nous avons parlé et qu'on invoque également comme un témoignage palpable de la tradition
phrygienne du déluge, je ue m'y arrêterai pas longtemps, car il n'y aplus rien à en dire de nouveau. II figure sur des médaillons de bronse qui portent an droit l'effigie de Septime Sévère, de Maerin et de Philippe père, et les meilleurs commentaires qui enaient été donnés sont ceux d'Ii^ckhel* et de Charles Lenormant V Au lieu d'y reconnaître Deucalion et Pyrrha, comme le voulait
l)Slepb. Bifi., T* 'Ixtviov; Suidas, V Nnwaxct.
2) C'est ce que Buttmann a reconou le premier, dus le Mythologut, t. I^ p. 176 et SUIT. ; cf. Fr. Lenormant, Les origines de l'hUtoire, t. I, p. 441.
3) Doctr, num. vet., t. III, pp. 434 i. 139.
4] Dans les Mélangei d'archéologie des PP. Cahier et Martin, pp. 190 à 202. Je dois le cliché qui accompagne la présente notice & robUgeanee de mon ami H. Théodore Reinacb.
encore HioaDet, Charles Lenormant démontre eo toute évidence , surtout en s' appuyant sur l'inscription bien constatée Nfl€, qu'il faut y voir Noé et »a femme, c'est-à-dire une allusion au déluge biblique. Il y a le corbeau et la colombe ; Noé et sa femme sont
ésentés deux fois, d'abord dans l'arche, puis au dehors,
ime cela arrive couramment dans les représentations antis, notamment dans les bas-relief des sarcophages où le prin- ,1 héros est figuré plusieurs fois, suivant les développements et épisodes successifs du mythe, bien qu'aucune séparation ne indiquée matériellement entre les diverses scènes. Les monts portent, sous les règnes de Septime Sévère et de Hacrin, la inde : EHI AmNOSETOY APTEMA - T ■ AnAMEnN.etsous lippe père: En MAVP-AAEZANAPOY- B • APXI- AnAMEON s Artémas, agonolkète pour la troisième fois; ou, sousMarcus ■elius Alexandre, grand prêtre potar la seconde fois). Le prînil intérêt de la publication de Charles Lenormant est de B connaître une sculpture en bas-relief, des catacombeB Rome, qui représente, avec un plus grand développement, scène, identique, de tous points, au type monétaire d'Alée.
.insî, en venant s'installer à Apamée, sous les premiers rois lucides, les colons juifo apportèrent avec eus en Phrygie ■s traditions nationales. Peu à peu, ils les localisèrent dans ' patrie d'adoption, et ce sont ces souvenirs bibliques, plus moins altérés et hellénisés, que les historiens modernes ont pour d'antiques légendes de la race phrygienne. Il ne sauplus être question, selon nous, de syncrétisme et de pénétraréciproque de la tradition puenne et de la tradition juive, s l'influence des idées chrétiennes. C'est partout la légende e gardée par des colons comme un précieux dép6t, et traduite eux en image, à une époque où ils étaient déjà complètement énisés, sur les monnaies de leur puissante et riche colonie, nbre de types monétaires, dans différentes villes, s'expliquent [a même façon , par les souvenirs mythiques ou historiques ;iaux à chacune d'elles, et à ce propos nous signalerons ici monnaie d'Etaea en Éolide, à l'ef&gie de Lucius Verus ;
elle porte, au revers, un type encore inexpliqué, qui, plastiquement, n'est pas sans analogie avec celui des monnaies d^Âpamée '.
On nous objectera peut-être : Si les colons juifs ont transporté la tradition biblique en Phrygie, comment se fait-il que ces colons aient prétendu que Tarche de Noé s'était arrêtée en Phrygie, au mont Bérécynthe ou sur la montagne voisine d'Âpamée, tandis que le récit delà Genèse place^ au contraire, Tévénement «dans les montagnes. d'Aràràt »? Mais il est facile de répondre à une pareille objection, car le lieu où s'arrêta l'arche n'était point fixé avec précision dans la tradition biblique, et ce sont seulement d'anciens interprètes grecs et latins de l'Écriture sainte qui ont localisé l'Arftràt du déluge au mont Ma5«is en Arménie.* La tradition juive était si vague à cet égard que la montagne où Noé sortit de Tarche est placée dans vingt régions différenics. La plupart des colonies juives en Orient soutenaien t naturellement que la montagne la plus élevée de leur voisinage était celle du déluge^ et si les Juifs d'Apamée prétendaient montrer aux curieux, à l'époque romaine, des débris du vaisseau de Noé, on conservait des épaves analogues dans les monts Gordyéens, ainsi que dans une localité voisine du lac de Van et dans une autre située sur le mont Massis '.
Pour rendre compte de ces variations dans la légende juive, et de la contradiction de ces souvenirs qui ont la même origine, nous pourrions invoquer un grancl nombre de phénomènes analogues dans les traditions mythologiques des Grecs et des Romains. Une foule de localités où le culte de Bacchus était en honneur, par exemple, affirmaient avoir donné le jour à ce dieu et montraient dans leur voisinage la grotte où il était né, ou bien des souvenirs de son enfance et des nymphes qui l'avaient élevé. Une colonie de Thraces transporte-t-elle le culte de Bacchus dans rile de Naxos, bientôt après, les habitants prétendent que le dieu est né au milieu d'eux, et Ton montre aux pieux pé-
1) Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 274.
2) Fr. Lenormaot, op, cU,, t. II, p. 3.
3) Voyez surtout au sujet de toutes ces localisations, Fr. LeDormant, op. cU»j i, II, pp. 1 et Buiv.
lerius les lieux qui son! cuinin^ avoir reteati du se^ premiers vagissements.
On a vu de mênfie, au moyen &ge, des villee noDibreuMs offrir simultanémeat à la vénéraLioq des fidèles le corps saint d'un même jnartyr, ou so disputer l'honneur de localiser sa légeoda. Il en fut ainsi en tous les tepipa. C'est uu fait reconnu que las colons cbcrchaient h faire revivre dans le pays où ils se Iransplaataient, la pière-patrie qu'Us avaient quittée, donnant des noms qui Uur étaieQt chers et auxquels ils étaient habitués, aux lieux et aux objets nouveaux qui avaient quelque analogie avee eaux
d'autrefois.
ELA&ABALE, FILS D'APOLLON
M • AVP ■ ANXnNINOC ■ KAIC ■ AïïOAA ■ V ■ «VCCp ■ Busta de l'empereur Elagabale, à droite, la tète laurée, l» poitrine ç.ouverl« de la cuirasse et du paludameptum.
^ Légende fruste. L'empereur Elagalabe debout, ci^ cosUflM militaire, le paludamentum sur les épaules; de la ïtmii gaackf il s'appuie sur une baste, et de la main droite il lient une patère avec laquelle il s'apprête à faire un sacrifice. Pans le icbamp, h gauche, une date fruste, peut-être Là (an 4).
Monnaie de bronze, frappée à Alexandrie d'Egypte.
Tout rintérët de cette médaille qui fait partie dç la jcolleixtioi) Démétrio, au musée d'Athènes, réside dans la légende : ïfâpKOf AûpijXioç 'Aruwvi'vîî Kaïï2p, 'AitsXÀiùvoç ulij, EiffeS'^ç. Pour la première fois dans la numismatique, nous vcK^ons un prince, roi grec ou empereur romain, se proclamer dans ses titres officiels, fils d'an dieu ; Ëlagahale s'intitule fik <f Apollon.
• nu ^
Une publication toute récente donne uo int4rèt d'actualité à cette légende monétaire : je veux parler de la tbëse de doctorat de M. l'abbé E. Beurlier : Le culte impérial ^ son histoire et son organisation depuis Auffuste jmqu'd JtÀStimen (iaSo^ Pari^f Tborin, 1891). Les recherches approfondies de M. Beurlier nous montrent les origines orientales de Tapothéose; k Timitation des rois successeurs d'Alexandre, les eœpereurs^ romains deviennent des dieux en montant sur le trône impérial, et ils se font représenter avec les iltributs de diverses divinités. Mais sur leurs monnaies, ils ne portent jamais les noms de dieux particuliers comme Zeus, flercule, Apollon, ou le titre de fils de ces dieux, bien que les auteurs et parfois même les inscriptions les gratifient compJaisammeni de ces orgueilleux qualicatifs. Si les titres de Seéç et de div2is sont fréquents dans Tépigraphie monétaire, ce sont les seuls par lesquels se manifeste l'apothéose officielle, bien que des types nombreux en soient, au contraire» le reflet évident* Calignla, par exemple, dans ses accès de démence, prend tour k tour les noms d'Hercule, de Castor, de Pollux, de Tropbonius, d'Amphiaraus, de Bacchas, de Mercure ; il s'affuble, sur ses espèces monétaires, du costume et des attributs de ces personnages dhrins, il appelle Jupiter son frère, mais jamais ces noms ne sont accolés au aien dans les légendes de ses monnaies. jDomitien veut qu'on le cnoie fils de Minerve et U écrit aux procurateurs en prenant le titre de Dieu, mais aucune de ses pièces ne l'appelle /itfus Minervœ. Si ses monnaies d'Alexandrie lui donnent le titre de eSOY YtOZ, c'est par allasioo à son père Vespasien devenu divus^ et non pour le désigner comme fils d'un Dieu de l'Olympe^ De même, Dîoclétien et Masimiea ELercule ne prennent pas sur leurs monnaies les surnoms de Jovim et A'Herculius^ bien qu'ils y figurent avec les attributs de Jupiler et d'Hercule^ Ce silence 1
A^ monnaies paraîtra étomiaiiisi l'on songe qu'il s'agU de surnoms officiels auxquels les empereu» tenaient plus encore qu'aux surnoms guerriers que les monnaies leur décernent souvent, alors même qu'ils les ont si peu mériiés.
Plus que tout autre, Élagabale tenait aux honneurs divins et il avait à cœur d*&tre Idendifië avec un dieu ou de passer pour
fils de Tun d'eux* Il fat dieu — un triste dieuj — mais «es monnaie s ^ grecques ou latines/ ne lui donnent pas le titre divin, à Texceplion de celle que nous faisons connaître aujourd'hui. S'il se proclame souvent prêtre d'Élagabale, le dieu d'Émëse dont il avait introduit le culte à Rome, Sacerdos dei Solis Elagabali^ il n'ose s'arroger sur ses monnaies le nom de son dieu préféré.
Le bronze d'Alexandrie qui donne à Élagabale l'épithète de fils dApolloUy nous révèle donc, à lui seul, un empiétement nouveau et insolite dans la déification des empereurs. Pourquoi ce fait se produit-il à Alexandrie, et pourquoi Élagabale se proclame-t-ii fils d'Apollon, plutôt que d'une autre divinité? c'est ce qu'il est aisé d'expliquer. Le dieu d'Émëse, Élagabale , dont l'empereur était le pontife suprême, n*était autre que le Soleil même. Sol ElagabaluSy comme disent les médailles et les inscriptions ; or, le Soleil est fils d'Apollon. La monnaie d'Alexandrie identifie l'empereur avec son dieu même, et cette identification officielle n'a pas lieu de nous surprendre, étant donné qu'elle se présente sur une monnaie frappée en Egypte. Les anciens Égyptiens vénéraient dans leurs Pharaons, les incarnations de R&, le dieu Soleil, le chef suprême de leur Panthéon. Les Lagides, héritiers des Pharaons^ bénéficièrent des mêmes honneurs, et furent considérés comme les manifestations vivantes du Soleil; l'un d'entre eux est désigné, dans un texte cité par M. Beurlier, sous le nom de fils du Soleil, ulcç tou 'HXCcu. Les empereurs romains, successeurs des Ptolémées, passèrent aussi, à leur tour, pour des incarnations de Rft, et c'est cette forme que revêt en Egypte le culte impérial. Il est donc tout naturel qu'une monnaie d'Alexandrie qualifie un empereur romain de uioç 'AxiXXcovoç ; nous trouverons même singulier que ce titre ne se rencontre qu'une seule fois sur les monnaies, alors que des qualifications divines analogues sont si fréquemment données aux rois et aux empereurs par les historiens ou sur les inscriptions lapidaires.
AliOKRS, IMP. A. BURDIN BT C^; 4, RUB GABHIBR.
D'OR D'ATHENES
de monnaie d'or qu'il pûl avec cer- I). Avec SB critique pénétrante et a& e1 )égisliileur de la numismatique nage des auteurs plus ancieus que vu, dans divers musées, des m'onesL son scepticisme que la pièce Qlascow, qui venait d'être publiée urlanl bien authentique, ne lui inspire pas coniiance, et il réserve son Jugement jusqu'à ce qu'il ait pu voir l'original même. A la vérité, ajoute-t-il, Aristophane, dons sa comédie des Grenouilles, park' d'une monnaie d'or albénienne, mais c'est par ironie, et le contexte prouve qu'en réalité cette monnaie n'existait nullement. Le scoliasle d'Aristophane, dans les Chevaliers [Z), fait aussi allusion & des monnaies d'or d'Athènes qui auraient été frappées avec l'or entrait des mines du Launum. Or, dit Eckhel, il est évident que le scoliasle se trompe, puisque les mines du Ltturium n'ont jamais fourni que de l'argent. Après cette enqufile, ajoute le savant viennois, on ne me reprochera pas de rejeter l'autorité de Pollux qui fait aussi allusion à des monnaies d'or athéniennes (4j. Les autres témoignages do l'antiquité relatifs à la monnaie d'Albènes sont unanimes à
(1) Eckhel, Doetr. num. r«. t. II, p ?06.
(2] Combe, Musée Hunter, préf. p. 9.
l3) Eckhel renvoie aui scolie» i]u vers 1091 ; ce sont en résilié les scoImi du Ter» 1093. Voyez Scolia graeca in ArUtophantm, éd. Kdot, p. 70. (4) Pollui, IX, 53.
ne citer que des pièces d'argent et de bronze, et ( allusion à des pièces d'or, il est clairement in( git de monnaies étrangères, comnae les dariques les lampsacènes, qui avaient cours h Athènes. '. cydide (II, 13), à roccasioa des malheurs de Péloponnèse, voulant apprécier la réserve l'Etat, dit qu'elle consistait en six mille ti monnayé et en cinq cents talents d'or et d'argt ce passage donne à entendre implicitement qu' d'or monnayé.
Lorsqu'il écrivit son grand ouvrage sur I^s n nés, Beulé dut reprendre la question, en mettant mcnts nouveaux que le temps avait petit h petit a consacré un chapitre entier à la monnaie d'c Après s'être donné le plaisir de railler Eckhel de tique, Beulé annonce qu'au moment où il écrit, plus permis : Athènes a monnayé l'or, et toutes le lections de l'Europe possèdent des exemplairi nayage. Il s'agit donc pour Beulé, moins d'affirni de déterminer la valeur des monnaies d'or et d'eU nés et l'époque où elles ont été frappées. Selon pièces se classent & des époques successives d'.^thènes; elles resteront, sans doute, toujours ses, mais il ne doute pas que les lacunes encore qu'on est forcé de constater dans la suite chr ce monnayage de l'or, ne parviennent & être co découvertes de l'avenir, a II y a, dit-il, des échai les les époques, du siècle de Pisistrate, du siècl du siècle d'Alexandre; il y en aurait même de p siècle d'Alexandre appartenant au nouveau style de ce principe, Beulé applique à l'or la classiflca gique qu'il a établie pour l'argent, « car, dit-il,, ui cère que l'art grec ne pouvait avoir deux sys même temps et dans la même branche de l'art. • La théorie de Beulé a été adoptée sans conti
(1) Baulë, Monnaie! d'Alhentt, p. 64^65; t. auaù ce que di dans la Revui ntimiimatigue, nouv. aér. t. V[|[ (1863) p. ITf
savants, notamment MM. Moramsen (1), Fr. Lenormanl (2) et Fr. Hultsch (3). Mais aujourd'hui, elle ne paraît plus avoir le môme crédit. Dans la remarquable introduction qu'il a placée en tête de son catalogue des monnaies de TAttique du musée britannique, M. Bafclay V. Head n'admet que deux ou trois époques dans le monnayage de l'or et de Telectrum à Athènes : il regarde comme probable Tatlribution à Athènes de monnaies d'electrum dès le début du monnayage, au commencement du vi« siècle; il place une émission de monnaies d'or en l'an 393 avant notre ère, sous l'administration deConon;la troisième enfin est de Tan 87-86, lors de l'alliance des Athéniens avec Mithridate. Nous sommes loin, comme on le voit, de Téparpillement chronologique proposé par Beulé ; c'est un grand point d'acquis, mais n'y a-t-il pas lieu d'atteindre encore à plus de précision et de déterminer plus nettement les circonstances dans lesquelles ce monnayage de l'or s'est produit? C'est ce que je me propose d'examiner ici.
On est généralement d'accord, depuis Beulé, pour attribuer à Athènes une hecté d'electrum, de flan épais, qui porte pour type une chouette de profil à gauche ; le revers est occupé par un carré creux partagé par des lignes diagonales en relief. Nous connaissons environ une dizaine d'exemplaires de cette petite médaille du commencement du vi* siècle : leur poids s'échelonne, suivant le degré de conservation, entre 1 gr. 44 et 4 gr. 29 (4).
La chouette qui forme le type de cette monnaie, remarque Beulé, rappelle tout à fait par son style les pièces d'argent du
) Mommsen, Hist. de la monn. romaine^ t. \, p. 78.
Fr. Lenormant, La monnaie dans l'antiquité, t. I, p. 178. ) Fr. Hultsch, Griech, und rœm. Métrologie (2* éd.) p. 223.
Cette médaille est tigurée dans Beulë, p. 19, et dans Barclay V. Head, At- ^' pl. I, 1 .
temps de SoIod; elle est, comme sur ces dernières, lournée k gauche, tandis que plus lard la chouette est presque constamment à droite. Puis, après avoir formulé quelque hésitation dans son attribution, i cause de la forme du carré creux du revers, Beuté se rassure en s' appuyant sur l'autorité de savants tels que Boeclch et Ch. Lenormanl, et sur l'exemple des cabinets de Paris, de Londres, de Turin, ob la pièce en question est classée à Athènes. 11 l'attribue au siècle de Soloa et de Pisistrate (1). De là des rapprochements du genre de ceux dans lesquels Beulé excelle, entre l'émission de cette monnaie et les relations de Solon avec Crésus, le voyage d'Alcméon à la cour du roi de Lydie, le goût de Pisistrate pour la magaiâcence et sou désir d'imiter Crésus qui avait fait frapper des monnaies d'or, l'éclat plus grand donné au nouveau système monétaire de Solon.
Examinons la monnaie en question au double point de vue du métal et du type. Beulé la dit en or, tout en reconnaissant que cet or est d'un titre très faible. Il hasarde même l'étonnante réOesion qui %uit : ■ On remarquera, dit-il, combien la couleur et la nature de l'or sont différentes sur cette monnaie et sur les monnaies des siècles suivants. Elle est p&le comme le prétendu electrum, et peut-être la quantité d'argent l'emporte-t-elle sur la quantité d'or dans ce mélange... Les villes les plus riches altéraient l'or à un point k peine croyable. » (3) Si M. Mommsen n'avait pas donné la sanction de sa grande autorité à l'opinion de Beulé i-elative & la monnaie qui nous occupe (3), je considérerais comme superflu de réfuter le passage que l'on vient de lire. Ce que Beulé appelle le prétendu electrum et qui ne serait que de l'or blanchi par une opération frauduleuse, n'est autre chose que l'or blanc d'Hérodote (xpwoàç Xeuxi;), que louroissaient naturellement les sables du Pactole et les mines du Tmolus, et qui a servi à fabriquer notamment les monnaies de Lydie et celles de Cyzique. Les anciens n'étaient
(I) Beulé, Monnaiet d'Alhénet, p. 65; cf. Boeckb, Die StaaUhaïuhaltung > Aiktner. l. I, p. M (2- Al.).
(S) Beulé, op. cit. p. 66. note.
(3) Mommaeii. Hial. de ia tnonnaie romaine, t. I, p. 73.
point aussi naïfs que veut le croire Beulé : la monnaie d'electrum circulait pour de Velectrum et non pour de Yor pur. Nous savons parfaitement aujourd'hui quelle était la valeur relative de Telectrum par rapport à l'or. Le statère d'electrum de Cyzique, par exemple, du poids de i6 gr. 45, n'avait, dans le commerce, que la valeur d'une darique d*or pur de 8 gr. 40. On compte, d*après les analyses chimiques du duc de Luynes et les recherches toutes récentes de MM. K. B. Hoffmann, Greenwell, Percy Gardner et Barclay Head (\) que dans Telectrum des cyzicèneSjil y a seulement environ 46 pour 100 d*or, c'est-àdire un poids d'or de 7 gr. 58, et 54 pour JOO d'argent, soit un poids d'argent de 8 gr. 85. La valeur relative de Tor et de l'argent était, il est vrai» livrée aux fluctuations du commerce et de la production, mais ses variations ne sont pas bien considérables, et Ton peut admettre, d'une façon générale, qu'à Athènes, au IV' siècle, le poids d'argent de 8 gr. 85 équivalait à gr. 64 dor. En additionnant gr. 64 avec le poids d'or effectif, 7 gr. 58, on obtient, à peu de chose près, le poids exact de la darique. Ainsi calculait-on, et jamais, dans Tantiquité, une pièce d'electrum ne fut admise dans la circulation commerciale pour une pièce d'or du môme poids.
D'ailleurs, il est reconnu par tous at^ourd'hui que le métal de la monnaie attribuée à Athènes est non de l'or frauduleusement altéré, ce qui n'a jamais existé dans la monnaie antique, mais de Telectrum au même titre que les cyzicènes. Son poids est identique à celui des hectés de Cyzique même, et des autres monnaies d'electrum qui alimentaient, au vi* et au v* siècle, le commerce de la mer Egée (2). Ce poids, comme Ta reconnu M. U. Koehler (3), représente le sixième du statère euboïque,
(1) Hoffmann dans Numismatische Zeitschrift^ t. XVI. p. 1 et suiv, (Vienne, 1884) ; Greenwell, Electrum coinage of Cyziciis, p. 15 et suiv. ; Percy Gardner, The exchange'Value of Cyzicene Staters dans Isum. chronicle, 1887, p. 185 à 190: B. Head, Electrum Coins and their spécifie Gravity, dans Num, Chronicle, 1887, p. 277 â 308.
'"!j Greenwell, Electrum coinage of Cyzicus, p. 123. n®» 165. 166; Head, i ectrum coins and their spécifie Gravity, p. 14 et pi. XI, n* 45 et suiv. ; cf. I 18, n" 70 et suiv. (Extrait du Numism. chronicle, 1887).
3) Mictheilungen des hais, deutsch. Instituts in Atfien^ 1884, p. 359,
le tiers de la drachme, et il ne concorde r appelle l'onciea syslèmc allique, qui proi par tiers dans l'établissenient de ses d admettre qu'au début de son monnayage, cle, était depuis longtemps le centre d'ui ble, a émis de la monnaie d'electrum, su des grandes villes de l'ile d'Ëubée? M. U gné de le croire; il conclut qu'il est po d'electrum ait été frappée à Athènes av pias, et il appuie son opinion sur le ty porte la pièce, et sur le lieu des trouvai trum en question ayant été trouvées en ê et M. Head après lui, que du moment qi villes d'Bubée, comme Cbalcis et Erétrif naies d'electrum, rien ne s'oppose à ce ment participé à ce monnayage.
En ce qui concerne le lieu des Irouvail d'argument dans le cas présent (1) et l'i pièce d'electrum l'argument que M. In rieusement Tail valoir contre l'attribution d'argent anépigraphes qui, daus Beulé monnayage athénien. Bien que ces pièi trouvées en Atlique, il est aujourd'hui ( de l'Eubée (2). Il en est de ces monnaie d'argent au type du Pégase, qu'on o long syracusains, parce qu'on les rencontre s délînitivement établi que ce sont des p l'Acarnanie ou de l'Italie méridionale, merce, La présence des pièces d'argent i champs do l'Attique prouve que ces r Athènes et rien de plus. Elles y étaient re comme le seront plus tard les statères d( que, de Phocée, dont il est si souvent fait criptions de l'Attique.
(1) N'a-t-OD pas bumi trouvé en Altique de non Cynqu*. par eiemple! Voyez Oreanvell, EUctrum
(S) Imhoof Blumer, Le système monétaire eubot Société de numitmati^ue, » (lim. 1882, p. PO, 10!
Le type de la chouette lui-même, qui figure sur notre monnaie d'electrum, ne constitue pas un argument bien solide pour établir qu'elle a dû être frappée à Athènes. Cette chouette est tournée à gauche, tandis qu*elle devrait regarder à droite ; son style n'a Tien de commun avec celui des pièces sûrement athéniennes; enfin, cette même chouette et ce même earré creux se constatent sur un didrachme et une obole qui, de Tavis de tous aujourd'hui, sont de TEubée (4). Sans nous arrêter à l'opinion de M. Barclay Head, qui a proposé de classer ces pièces d'argent à AthensB Diades ('Â6Y)vat cd AiàSeç), ville de la pointe septentrionale de File, fondée par une colonie d'Athéniens (2), j'ai hâte d'arriver à Tattribution plus acceptable, récemment formulée par M. T. Jones. Cet érudit a fort ingénieusement remarqué qu'on donnait le nom de XaXxtç à une espèce particulière de chouette, dont le plumage est couleur de cuivre (xaXxé;) L'oiseau yjiîhi.li; est mentionné notamment dans ce passage de riliade (xiv, 290) :
"Opvtôi Xtf upt) èvaXt'YXtoç, "îivT' èv îpeaaiv XaXxiSa xixXiPiGxouai Oeoi, âvBpsç Se xùiJLivStv.
« Pareil à l*oiseau criard qui habite les montagnes
Et que les dieux appellent x^^-^^*i I^^ hommes xùfjLivStç. »
Dans les scolies de ce passage, le mot xaXxiç est donné comme synonyme de y^auÇ; Suidas le définit de môme : XaXxfç, eiSo; cpviou ^ Y^*^Çi ®^ ^® scoliaste d^Arislophane lui donne le même sens (3). M. Jones attribue donc le didrachme dont il s'occupe àChalcis d'Eubée, puisque la chouette fut, à Torigine, le type parlant de cette ville. On trouve de même le phoque sur les monnaies de Phocée, la grenade sur celles de Sidé, la pomme sur celles de Mélos, la rose sur celles de Rhodes, Pan sur celles de Panticapée, le crabe sur celles d'Acrugas, le coq sur celles
(1) Imhoof-Blumer, Le système monétaire eubotquet loc. cit. p. 103.
2) Barclay V. Head, Catalogue of greek Coinsj Attica^ Introd. p. xii; Central 6 eece^ pi. xxiv. 18, 19; Hist. numorum, p. 302. Sur Athense Diades, voir U. fi ihler, Delisch und atlische Bund, p. 196.
3) Scol. in Aristoph. Aves^ vers 261 (éd. Didot, p. 2 16).
d'Himera (^piépa), le persil sur celles de Sélinonte^etc. Ajoutons encore, comme exemple de type parlant, les monnaies de Velia en'Lucanie, au type du lion. M. de Witte a ingénieusement dé* montré que le lion est le symbole ethnique des Véliates, leur ville s'étant originairement appelée Helea, et le mot iXsii^nQç signifiant undion^ d'après un sens spécial signalé dans le Grand étymologique (1).
Les arguments de M. Jones, en ce qui concerne le didrachme et Tobole au type de la chouette, peuvent, selon nous, s*appliquer de point en point à notre hecté d'électrum : il nous semble que cette pièce doive être déQnitivement classée àChalcisd'Eubée ; et outre le rapprochement du type de la chouette avec le nom de yjCkfX^^ il ne sera pas superflu d'ajouter que, d'après une tradition recueillie par Strabon (x, p. 447), la ville de Ghalcis prétendait avoir été fondée avant la guerre de Troie par une colonie ionienne venue d'Athènes sous la conduite de Pandore, fils d'Erechthée ; après la guerre de Troie, Cothos conduisit à Ghalcis une seconde colonie d'Athéniens. Athènes et Ghalcis ayant une parenté d'origine, il n'y a rien d'étonnant à ce que les deux villes aient eu les mêmes traditions mythologiques et les mêmes types monétaires au début; des faits analogues sont si fréquents dans la numismatique grecque qu'il serait superflu d^en énuméror des exemples.
Rappelons enfin que Ghalcis, comme Erétrie, eut positivement, à l'origine, un monnayage d'electrum dans le système des stalères de Gyzique. On lui attribue avec certitude des pièces d'electrum qui ont, au revers, un carré creux identique à celui de rhecté qui nous occupe; le poids est le même aussi; le type seul est difl'érent : c'est un aigle dévorant un lièvre (2 gr. 86), un aigle volant (i gr. 42) ou une roue à quatre rayons (4 gr. 40) (2).
L'hecté au type de la roue était, elle aussi, attribuée autrefois à Athènes. Beulé (3) parle encore d'une autre pièce d'or au
(1) J. de Witte, dans la Rûvue numismatique^ t. lU, 1838, p. 8.
(2) Brilish Muséum, Central Greece^ pi. xx« 1, 2, 3; Head, Uisi. numorum, p. 303; U. Koehler. MilnzfUnde auf Euboea^ dans les Mittheilungen d, arck deutsfih. Instituts su Athen, t. IX, p. 359.
(3) Beulé, Monnaies d'Athènes , p. 66 et suiv.
vec un carré creux au revers. Cette pièct ins le catalogue de la vente Welz de We] irait été détruite, suppose Beulé, parce qu lleobeim se seraient laissé inOuencer ps lia déclaré fausses toutes les monniiiesd'c
pièce d'or, ou plus sûrement d'electrun luthentique, elle doit être restituée à l'Ëi les pièces d'argent au type de l'osselet qi
aussi, jadis, placées à tort en tête du inoc
pouvons conclure à présent qu'Albënes n ilectrum : du moins, toutes les monnaie itlribuait Beulé, en les croyant en or altén aonnaies de l'Ile d'Eubée, comme les pièce t les mêmes types et que Beulé regarda ennes. La seule pièce d'electrum qu'on eu à Athènes è cause de son type de 1 ime de Gbalcis, dont la cbouette constitua
ue période de plus de deux siècles qui s'< Pisistratides à Alexandre, Atbënes necess 'être la cité la plus riche et la plusflorissan mmerce avait pris une extension extraord 1, partoutpopulaires àcause de leur bon al eursystème, étaient universellement reçue s, sur les côtes de l'Afrique aussi bien qi pe ou de l'Asie. Des inscriptions nombrei r abondait sur le marché d'Atbènes, mais (
:. eubofçue, ùp. cit., p. i<t3; Briliih Muteiin' t; Attica, Introd., p. xir, Head. HUtaria n\m
le cile toujours, b&lons-nous de le dire, sous la forme d'esj étrangères ou de lingots. On s'est étonné de ce fait; on refusé à admettre que la capitale commercialede I& Grèce i pas monnayé l'or. Beulé (I) trouve surprenant que sous l'a nistration de Conon et de Périclès, Athènes, si riche, fù pourvue de monnniosd'or; ilcroilquedes trouvailles ultéri» en ferool découvrir, en petite quantité toutefois, puisqu inscriptions de la fin du v' siècle qui muntionnent dans le tr du Parthénon, avec des lingots d'or, des cyzicënes, des sta de Phocée et de Lnmpsaque, ne parlent jamais de stu nttiques. Forcé de déclarer que le siècle de Périclès est le stérile en échantillons de monnaies d'or, Beulé dispers hasard, depuis lu fin du v siècle jusqu'à la mort d'Alcxnnd à la guerre Lamiaque, les quelques pièces d'or d'Athènes l'on connaît : il attribue un domi-stalère à Périclès, bien dans un discours que Thucydide lui prèle (2), Périclès n( parmi les trésors des Athéniens que de l'argent monnayé l'or en lingots; pour des raisons de style, il croit poi donner à l'époque de Philippe et d'Alexandre le slalëre, l'I et le quart de stalère. Athènes a encore frappé, selon lui, pièces d'or après la mort d'Alexandre pour ne pas se la dépasser en magnilicence par des généraux tels que Lysimc Ptolémée et Séleucus.
Fr. Lenormant n'est pas éloigné de partager complète l'avis de Beulé : il déclare qu'il y eut, bien qu'exceplioon ment, « une monnaie d'or athénienne, el l'on en possède, d des spécimens de diverses époques, qui rentrent tous da période dont je viens d'indiquer les limites », c'esl-à-dire '. du v« siècle et la plus grande partie du [V. (3)
Je crois que celte thèse est de tous points erronée. On déjà la combattre au nom de la doctrine monétaire de l'anliq en démontrant que le monnayage de l'or a été exclusiveme partir de l'invention de la darique, un privilège du roi de P
11) Monnaie! d'Atkenei. p. 67.
(B) Thucydide, II. 13; cf. P. Poucart, Lei Victoirei en or de rAcropoh le Butl. de Corr. hell.. «vril ))<88. p. ?83. (3) Fr. r^nornisnl, La mo'inaie daitt rAnliquitt, t. I. p. 178.
grecs et des chefs d'urmées, en Orient et dans les ins de la mer b^gée, avaient été habitués à la mon- 1 roi; il l'ut de même, plus tard, un privilège de lis de l'empereur dans le monde romain, d'or que l'on rencontre duns le monnayage autocîpal de certaines villes de l'Asie mineure, de la des autres contrées que baigne la mer Egée, ne nt qu'on pourrait le croire, une exception à celle aque toujours possible d'établir historiquement, B sont des monnaies frappées par des rois, avec des ,on bien des monnaies émises dans des moments de des chefs d'armée, des usurpateurs ; ou encore, et 'ésenle qu'à la basse époque, qu'elles sont frappées ['aux romains du temps de la République, à la lé le es d'Orienl. Nous ne parlons bien entendu que du } l'or pur et nous laissons de côté les monnaies d'estulëres d'or de Lampsaque, Cyzlque, Glazomène, , ne sont que des monnaies militaires frappées par grecs, lors de la guerre du Péloponnèse, dans les .les où ils séjournaient avec leurs troupes : ces géit la guerre dans des pays où l'on était habitué à riqued'ordans les transactions commerciales, et la lais étant, en général, d'une darique par mois, il ipper, pour solder ces troupes, une monnaie qui, e du grand roi, eût le même caractère régalien et ; la même faveur sur le marché public : plus tard omains neferontpas autrement. Quant aux iinciens lexandre, s'ils s'empressent de frapper de la moni pour bien al'Grmer qu'ils sont investis des droits lUS ne multiplierons pas, ici, les exemples qui Toborer celte doctrine : les cas de dérogation sonl 3rsque nous ne pouvons les expliquer hîsloriquepas téméraire d'admettre que c'est parce que les ts nous font défaut. Pour en revenir à .\lhënes, il 9 lieu de s'étonner de la rareté extrême du monr dans celle ville : c'est le conlraire qui serait Lthènos se conformait, comme toutes les autres rèce et de l'Asie, k lu doclrine monétaire de l'anti-
quité qui réserve aux généraux à la lële d.eleuri rois, le droit de monnayer l'or.
Les quelques monnaies d'or d'Athènes que 1' la confirmation éclatante de cette théorie. En le; en les groupant, on verra, au point de vue du : de la couleur du métal, de la parraite concord de la graduation normale des divisions, on ve: bien ona eu tort de disperser ces pièces dans i DU deux siècles : elles appartiennent toutes & la monétaire et sont de la même date.
Tôte casquée d'Athéna à droite
R. A8E. Deux chouettes affrontées, la tête i
rées par une pousse d'olivier.
fi/. 1, — Heclé, i gr. 45. Cabinet de France blié cette heclé en la considérant coi
(J) Barclay V. Head. Britith .Viw.
Périclès et comme anlérieure k l'hemi-sta- . sous le n° 2 (Ij.
VLbéna à droite, debout è droite.
eeté, gr. 73. Cabinet de France et musée
s'en rendre compte par le tableau ci-dessus, série normale des pièces d'or qu'une seule int le poids doit être d'environ 2 gr. 90. On re un jour ; en revanche il existe deux variélu'il en soit, il n'est pas douteux que toutes t venons de décrire soient contemporaines :
style et, sur toutes, le type du revers est enune aire creuse qui n'est que l'ancien carré , graduellement vers l'efTacement complet :
raclères distinctifs des monnaies de la fin orLe maintenant de déterminer à quelle époquelles circonstances cette émission exlraor- 3 d'or a eu lieu.
nt delà 2> année de la 93* Olympiade (juilu Péloponnèse, qui durait depuis tant d'année plus de fureur que jamais. A Athènes, u stratège en remplacement d'Alcibiade; h s avait remplacé Lysandre comme navar- !3 escarmouches, Callicratidas qui commanï sur les côtes de l'Ionio, parvint à bloquer c défait, dans le port de Mitylène : Athènes B. Ce fut alors que les Athéniens, qui avaient alheurs, résolurent de taire les plus grands itruire en toute hâte une nouvelle flotte avec urces de l'Etat.
, dit Curtius, k puiser largement, pour sau- .résor de la déesse Poliade, On alla jusqu'à i en monnaie les statues d'or de la déesse
3ull. de corrapond. hellMiqua, %. VI (1881}, p. 210. mUmatih, t. V (1878), p. 3 et pi. 1, 4.
de la Victoire, et tout ce qui se trouvait dans le vesl Parlhéoon, en Tait de métaux, à l'exception d'une couro fut livré iiux Hellénolames et porté de Ift à la MoDoaie sans doute aussi lea autres comp.irliinenls du Trésor qua les derniers capitaux de la ville (1). » Dans son < ceate sur les Victoires en or de l'Acropole, M. P. E établi queces statues, mentionnées dans un inventaire soriers d'Athéna antérieur è la guerre du Péloponnèse fort probablcmeot au nombre de dix, et que deux d'ei ne furent pas converties en monnaie; le poids moyen cune d'elles était de deux talents d'or ou environ 52,4( mes (2). ûrÂce à ces ressources extraordinaires, cent c vaisseaux, composant la dernière flotte d'Athènes, p mer : ia bataille des Arginuses fut gagnée au mois de bre de l'an 406, c'est-à-dire dans le troisième mois de 1: née de In 93* Olympiode, sous l'archontat de Gallias.
Le fait que nous venons de rapporter est attesté form par le scoliaste d'Aristophane qui afHrme, d'après H( et Phiiochorus, que sous l'archontat d'Antigène, on fi des Victoires d'or aûn de les convertir en monnaies témoignage est confirmé par celui de Démétrius d'AI< («pi 'Ep\i.r,is.iaz, § 281), qui voulant donner un exempl malica! d'euphémisme rappelle l'équivoque ingénieuse à avait eu recours, jadis, un orateur athénien pour prof peuple de porter au creuset les Victoires d'or. Parle détruire eût été une impiété; l'orateur subtil proposa se de s'en servir : t Servons-nous, dit-il, des Victoires d'alliées dans cette guerre ■ (4).
11 ne sera pas inutile de rappeler ici, pour confîrmei moignages, que déjà en l'an 4:^0, lors de l'invasion de I par les Péloponnésiens, Périclès, voyant Athènes à
(Il Curlius, Hitt. grergire. (rail. Boucli^-Leclercq. l. 111, p. (87.
[2) P. Foucart, Let ricloires en or de l'Acropole, dans le Bull, d, hetUnique. erril l8S9. p. S9l et S93.
13) Scol. Arhtoph. in Ran. ven 720, p. 296 de l'ëd. Didol.
(4) Sv/xf-n'à/iiOn: TiU Ni^iii; <■"{ tôï ssii/joi, Beulé qui a connu rappelle que Quialilien dil dana le rnSme Eens équivoque : Victoriis esse (IX, 11, 92). Baulé, Monn i'Athinea. p. 70-71 ; P. Foucart, Op
BS, avait aussi, au témoignage de Thucydide, parlé de ilé éventuelle de frapper monnaie avec lor du temple ,. Prévoyant l'invasion, t Périclès, dit Thucydide, enga- :itoyens à prendre courage, en leur faisant le détail de ^sources : ils recewtient h peu près GOO Inlents par an Lde leurs alliés, sans compter les aulres revenus, et ils incore dans la citadelle 6,000 talents d'argent monnayé, vait eu 9,700, mais le reste avait été dépensé pour les !s de la citadelle et pour le siège de Potidée : il ne , pas Tor et l'argent non monnayé porté en offrande particuliers et par le peuple, ni tous les vases sacrés aient au\ pompes et aux .jeux, ni les dépouilles des it autres richesses du même genre qu'on ne pouvait moinsdeSOO talents. Il ajouta les trésors assez consi*
des autres temples dont on pourrait se servir : et si ;s ressources ne surflsaionl pas, on pourrait faire usage dont était ornée la statue de la. déesse elle-même; il lue cet or pur pesait 40 talents et qu'il pouvait s'enles il observe que si, pour le salul public, on se servait ésors, il faudrait les remplacer dans leur totalité > (1). 'e de l'antiquité comme celle du moyen fige est remplie astances critiques du même genre, où, pour subvenir fssités de la guerre, on porte au Creuset les trésors et itos des temples ou des églises.
phane, dans le passage de sa comédie des Grenouilles ni cité depuis Eckbel, et dont on a tiré, comme nous le
des conclusions erronées, fait allusion à une monnaie ihënes : c'est, nous dit le scoliasle, l'émission qui eut i07, au milieu des circonstances graves que nous avons
plus haut, et dans laquelle on fit fondre les Victoires mporte de citer en entier le passage du poète : « J'ai remarqué que notre cité se comporte envers les bons et i citoyens, comme envers la vieille monnaie d'argent et tlle monnaie d'or. Ces pièces sont d'un excellent titre it, certainement, les plus belles de toutes les monnaies ; ppées et bien sonnantes elles ont cours partout, en
7dida, Guerre du Ptloponniie, II, xiii.
Grèce et chez les barbares. Cependant, nous ne nous en servons plus et nous leur préférons ces méchantes pièces de cuivre, récemment émises et si mal frappées. Ainsi agissons-nous à l'égard des citoyens : les savons-nous bien nés, modérés, braves, honnêtes, instruits dans les exercices du gymnase et dans les arts libéraux, ils sont en butte à nos outrages ; nous employons au contraire ce ramas d^étrangers, d'esclaves, de gens mal nés et ne valant guère mieux, arrivés d'hier et dont jadis Athènes n'aurait pas même voulu pour victimes expiatoires. Insensés ! changez de conduite ; employez de nouveau les honnêtes gens... » (1) Bœckh et Beulé n'ont pas interprété ainsi ce pas* sage de la comédie des Grenouilles. Dans la phrase : tàpxaiov vé- {xuixa xal To xaivbv xpw^fov, ils voient une antithèse entre l'ancienne monnaie d'argent (dpxaiov v6[jLtff[i.a) et la nouvelle monnaie d'or (xaivbv yj^^cio^) de mauvais aloi qui aurait été frappée pour subvenir aux frais de la guerre (2). < Aristophane, dit Beulé, blÂme les Athéniens qui préfèrent à leur vieille monnaie d'argent pure, bien frappée, bien sonnante, de misérables cuivres frappés de la veille et d'une mauvaise fabrique. Athènes fondit un certain nombre de Victoires en or pour subvenir aux frais de la guerre ; mais, soit que l'or destiné à la statuaire fut moins pur de titre, soit que l'on eût mêlé à dessein une quantité d'alliage trop forte, la nouvelle monnaie encourut le blâme d'Aristophane. Cependant, le poète nous apprend lui-môme qu'elle fut en grande faveur, peut-être par un effet de patriotisme. Dans tous les cas, elle dut être retirée par la suite, dès
(1) Aristoph. Ranœ» vers 718 à 733 ; cf. Barclay V.Head. ffist. rium,, p. 31^, note. Voici le passage principal du texte d'Aristophane :
ii Tf rkp'/^xXov và/JLÎsux /aè ro xoctvôv ypxtsivj,
OUTI yko TO^rOtS'tV OU^CV où X!X(êdï;/SU/£8V0(|,
xaè juiévoii ôpdùiç xOTTsèvi xat nixtaBaviaftivoii ?v Ti rôti "E/zifjçt xai tocç îxpBipoiat Travrax^^'j Xf»«û/*s^' oùSkvy à/ià ro'ùroiç roîç ttovripoU x*^^'®'*t X&ii TS xxl Ttoûviv xoTtitoi r& xscxcffru xôfifiari...
'2) Bœckh, Die Staatshaushriltung der Athener, 2* éd., 1. 1, p. 33-3L
de la république Furenl remises en élat meiU alëres el divisions do slalères qui dalenl du ■esont d'un litre très pur. On pourrait marquer ide, l'administration si prospère de Conon, et
l'époque oli cette fausse monnaie d'Antigène ;ircu)ation » (1|. Ainsi, d'après Beulé, on aurait
407 une Causse monnaie d'or, et aucun exemmonnaie de mauvais aloi ne serait parvenu our soutenir une pareille Ihèso, il s'appuie sur coliasle dont nous parlerons tout k l'heure.
A. Barclay V. Head rejatte l'interprôlation que >orlée plus haut et que M. Six lui avait, le prcement suggérée; il se rallie à l'opinion de comme lui qu'on frappa à Athènes, en 4U7, une lée d'un peu d'or et de beaucoup de cuivre, puis, le métal des monnaies d'or d'Athènes qui nous
est d'une très grande pureté, il pense aussi len du monnayage altéré de 407 n'est arrivé josime après la guerre, sous l'administra lion de
recouvra son ancien splendeur, c'est à ce mo- 94, qu'il place l'émission des pièces d'orque nous i sernientainsi comme un reflet de la prospérité
développement commercial de celte époque (2). i arguments de sentiment et qui ne reposent sur it solide : ce monnayage de l'or était si peu> le résultai de la prospérité commerciale, qu'à
florissante de son histoire, cette ville ne mongenl, métal que lui fournissait en abondance les um. Pour bien comprendre le passage d'Arisjrle de se rappeler Irois faits essentiels :
!8 monnaies d'or ne fut que temporaire et elle l'été de l'an 407, sous l'archontat d'Anligèae
Hellanicus).
lieid'Ai/idnet, p. ~0-"l.
Md. Hùt. numorum, p. 314; AUica, Introd. pp. XXVIl ei
2. La première monnaie de bronze qui ait Athènes, remonte à l'an 406, sous l's elle Tul créée immédiatement après la d (ScoliasLe sur Grenouilles, v. 7S3).
3. La comédie d'Aristophane, les Grenoi pour la première fois en février 40â, mois après la première éndission de la (Argument des Grenouilles).
En faisanl attention à ces dates, on s'exp voulu dire Aristophane. Quand il parle, e ces d'un excellent titre dont on ne fait plu vieille monnaie d'argent et l'émission leraf de l'an 407. Il ajoute qu'on leur préfère d« cuivre, c'esL-à-dire la monnaie d'appoint c d'émettre pour la première fois en 40G. Ai gard, d'une part, les bonnes monnaies d' bons citoyens, d'autre part, les monnaies intrinsèque et les mauvais citoyens; en Athéniens de trouver pratique et plus ( l'argent la monnaie de cuivre sans valeur i
Quant aux scolies de ce passage, elles [ vue, je le veux bien, condamner cette ma' liasle dit qu'Aristophane parle d'une monm mêlé beaucoup de cuivre (2) : il parait donc Boulé el Barclay Head leur interprétatic mais lisez la ligne suivonte : le scoliaste c l'explication qu'il vient de hasarder qu'il
(1] Il ni'eiil ai-'ivftlile Je cilei- ioi le (^-moifriiage île qui m'êcril qu'en relisniit le lesfe ii'Ari*(opbKne. il
M. Head a rejeU'c sur rautoii^é Je M. Jelil). Ou a cm i
que M. Kuinacli. avait raiilu établir une pamlle ftatii mont, ilans le vers 711', opiiosé deux catégories de cilo
JB : iûvatts S'âv %a.î ib xaXxoOv Xtfsw ■îmfip
ixén;. « Il se pourrait que le poète lll
? aiivre frappée sous Cttllias [1). » C'csl
je qui, seule, est dans la vécilé; le sco-
iiaste s'est bien rendu compte qu'il ne pouvait élre quoslioQ
d'une monnaie d'or allérée, ce qui n'existe pus dans l'anli-
quilé (2); il sest rectifié lui-même et repris pour donner
une explication plus rationcile et plus naturelle, et il ii eu
raison.
Ainsi, les monnaies d'or que nous avons décrites plus haut représentent le monnayago de l'été de l'an 407: elles ont été frappées avec l'or provenant des statues de Victoires consacrées dans le temple d'Alhéna. Ce sont des monnaies militaires émises dans un moment de crise politique et Qnancière. Quand les malheurs publics qui en avaient nécessité l'émission temporaire furent conjurés, Athènes s'empressa de se conformer à son ancienne tradition en ne monnayant plus, en fuit de métal précieux, que l'argent : ce fut dans la même circonstance que fut créée la monnaie de cuivre, nouveauté spirituellement comparée par Aristophane aux hommes de rien et aux parvenus.
11 importe maintenant de parler du fameux statëre athénien, su nom de Mithridate, qui semble, à priori, protester, lui aussi, contre la doctrine monétaire sur laquelle nous noua appuyons. En publiant pour la première fois, en 1863 (3), cette pièce d'or
iWScol. ArUtoph.inBan.1th\éA. DiJol, p. 2ï6.
(1) Voyez sur la pureU ds l'or Ae% itionaaie» antiques, F. LenormanI, La monnaie dam l'Antiquité, I. I, p. 187. Les faux sUlères dor^s, consacras par un I conien daa« l'Hëcatompâdon et menlionnés dans un inventaire de l'an 398, ne i ivenl être conaiilërés que comme l'œuvre de faussaires et non comme une r nnaie officielle. C. I. Or. n" 150, § 38; cf. Lenormant, ep. cit. t. 1, p. ÎZ6- S ;.
fe 3) Reem numitmaligu», nour. aèr. I. VI11. p. 176.
qui fiorte les noms de Mithriilate EupaU d'Aristion, le chef de ses partisans à Alhè ■ Nous sommes loin du Lemps où Eckhel ni de la monnaie d'or à Alhèncs. > Ce slalèro, elyle, connu jusqu'à présent, est la répélit petites proportions, d'un tétradrachme d que (!). yi donc nous connaissions la drachn que Bculé, elle serai! identique au statàre d les li^gendes et le module.
Le slalère d'or qui excita l'enthousiasme au Cabinet des Médailles avec la collection lors, le Musée de Berlin en a acquis un sut blable, mais non du mèrae coin (2). Voici 1 remarquables pièces.
Tète casquée d'Athéna, à droite (nouveau R. AeE. BASIAE. MIOPAAATHI APISTIO
bout sur l'ampbore; k droite, dans le chi tre deux croissants, symbole des monnaie L'exemplaire de Luynes pèse 8 gr. 33; celui
La date de l'émission des monnaies alhé Milhridate a été rigoureusement circonscrit entre le 1" hécatombaeon (juillet-août) 88 ot l'on connaît les circonstances historiques ce monnayage. L'Athénien Aristion partit er du roi de Pont dans les premiers mois de 1 au mois de juilletde cette même année que I avec Mithridale l'ut délinilivemenl conclue tour d'Aristion, qui revenait comblé de prés fut (èlé par des réjouissances exlraordinaii
(1) Brilùh Mtutum, Altica, pi. XIIl, qo 5; Th. R dt rAiie-Miiuure, p. 19&-leT (Eilr. de la Sevua num,
(1) J. Friedlaander et A. von Sallel. D<u Koenigt. J R. Weil, Minheilungen dei Initii. tu AlA»n, t. VI ( nach, toc. cit., p. 197.
(3) Rud. Weil, Doî BUndniis der Atheiitr mit Hit Ifieilungen d. K. Initit. tu Alhfi, t. VI, p. 325.
tnnomi dus Romuins. Aristion, éiu stratège itii théâtre 'SOS pour ruD 8S/7, usurpn la lyraonie, et, 3uivanl l'opi- VI. Th. Ilcinach, ii est probable qu'il fit nommer Milui-mëme premier stralùge pour l'année suivante Athènes se prépara vigoureusement h lu guerre, et lu temps de Conon, il l'uUnt épuiser la réserve de l'Ëlut tre monnuie uu nom de Milhridate. le chef suprAmc du ent contre Home. Le roi de Pont avait de l'or on quann que le prouvent ses monnaies ponliques; c'est sans oc les lingots qu'il fournit auv Athéniens que ceux-ci nt monnaie â son nom. Dana tous les cns. peu de mois retour ii'.\ri3tion, Archélaos, un des généraux do Mi- , s'ctant emparé de Délos, livra aux Athéniens pour en lonnaie les trésors du temple d'Apollon (â).
s'explique tout nuturellemcnt, par le simple énoncé des toriques, le monnayage athénien de l'or au nom de Mi- : son curactèi-e exceptionnel et militaire échite avec ins d'évidence que celui du monnayage d'or de l'an 407. il besoin de dire avec Beulé qu'Aristion fit l'ruppor ces , a par ostentation, pour imiter les souverains de l'Asie, 'pte, de la Macédoine, et flatter son protecteur Mithri- (). Certes, environ 90 ans auparavant, le roi de Syrie, us IV Bpiphane ligure aussi comme premier magistrat I série de monnaies athéniennes, et cependant, bien lût eu inlérôl h le Hatter également, on n'omit point reaies d'or à son nom. Mais de même qu'à câté du nom chus figure en symbole l'éléphant, emblème des Sclcule mAme aussi, sur le stnlère et sur lo tétradrachme au : Mithridate, on voit lo soleil et la lune, symbole qui sur les monnaies pontiqucs de Mithridate et qui était me traditionnel des Achéménides.
onnaie d'or d'Athènes au nom do Milhndate fut donc I en 87/6 avec les lingots d'or que le roi de Pont avait
Heinnch. /.ci itialcgcs nir les iiiod.ioiVi d'Athènes, p. IB {V.\U. tle
des Etudes grergiiei, ISeS).
lien, Mithrid. XXVIll.
îu« ntimismalique, 1SC3, p. 179; cf. llarctay V.Head, Bril. Muséum.
livi-és-cominc subsides aux Alhcnicns ci qui pro^ de ses Irésors d'Asie, soit du pilloge de Déloa. Ce r naie exceptionnelle, frappée en temps de guerre, d ment de détresse publique, ulors quo la ville, b1oqu> ne pouvait plus exploiter les mines d'argent du I loin de servir" d'arj^umcnt pour combattre notre H 1ère de Mithridalc et d'Arislion en est au contraii' mation la plus éclatante.
Les mêmes circonstances ont amené, la mùmc un autre pays, l'émission d'une nuire monnaie d' l'honneur de Mithridalc. En l'an 8K avant notre or trouvait en pleine révolution : les insurgés de la gu voulurent, eux aussi, tendre la muin ii Mithrîdate voyèrent une ambassade à Pergamo ou h Ephèso; offensive fui conclue, et les envoyés samnites quitt de Pont en emportant dos subsides (2), L'or et l'ar thridate servirent aux insurgés itatioles ù battre d statère d'or unique, île la collection de Luyncs, re monnayage insurrectionnel; bien que Irappé en t aux types des monnaies do bronze do la ville d' Ponl, et il porte en caractères osques le nom do Mii le chef probable de l'ambassade qui avait négoci Voici d'ailleurs la description de cette curieuse méc
Tète de Dionysos Jeune et couronné de lierre à (
R, Ciste dionysiaque contre laquelle est appuyi:
orné de bandelettes flottantes; sur la ciste, une
l'exergue, l'inscription osque IH1-Zlh3l-IW (ifinius
fiiitls). Poids : 8 gr. 50.
Le poids nous indique que c'est un slatèrc altiqu monnaies d'or pontiques ou la pièce d'Athènes. F. longuement étudié et il l'a, comme tout récemr M. Th. Reinach, iii;.;énieuscmcnl rapproché de
(1 ■ A|>|iieii (Mil/ti-iil. 3'.») dit qu« loi-s de In capilulalioii d'Allira |iliis à l'Acroiiole que JO ]iïi-es U'or H 60 livras U'argeut. lï; DioJ. feic. XXXVII, IT, II et U.
Dvée dnns le Pont dool elle reflète le monnayage; me n'en a jusqu'ici bien nellement, selon nous, décriLable carnctèro. Uompois se borne à dire que cet îi vivant témoignage d'un acte « d'adulation et de l'égard du roi de Pont >, et qu'il n'a d'autre but iacrer le souvenir de l'ambassade qui lui fut enson plein succès (1). Pour notre part, nous voyons nnayuge de l'or, aussi bien en Italie qu'à Athènes,
qu'une fantaisie ou un souvenir commémoralif : s lingots d'or envoyés par Mithridate que ses alliés, naissent pour chef suprême de l'insurrection, frapnonnaie d'or; cette monnaie miiitaii-e, émise dans tances analogues à celles qui lirent envoyer au V^icloires en or du Pai'thénon. est nécessitée par les de guerre et par la crise politique et Qnanciôre. Son 'est donc que l'application d'une loi constamment ns r.-intiquilé grecque et romaine, et son caractère et politique est le même, par exemple, que celui du
frappé par T. Quinclius Flamininiis après la con- Macédoine, ou celui des aurei que frappait Sylln rator h la télé des troupes qui combattaient Mithriasurgés Samnites (2j.
(" mars de i'an 8C avant J.-G. qu'eut lieu la prise ar Sylln (3) : les espérances des confédérés étaient ; retour; Mithridale après avoir fuit trembler Rome uver bientôt pressé jusque dans ses derniers res. Les subsides qu'il avait envoyés à Athènes et en ' nt guère d'aulre résultat que de nous transmettre ;s qui attestent sa richesse et les proportions l'orl'avait prises l'insurrection générale qu'il avait mtre Rome.
s, I^s types iiio-iêtaires de l(t gtierie sociale, p. ï"-' et Jil. III , Hisl. delà iito.iii. vimai.K. I. Il, |i. 110: It. Weil, dans la yiimiiinnti^ , t II, |i. 8H; A., von Sollfl. d.-ini la Xeit. f. îi'um- ■h lleinnfili, Trais ronauoien de VAnit-mneiu-e, p. 197. n, liSoix-iaies de lu Bfpubliqiit romaine, t. I. \>p. iOTi e< sulv. I. Dus RU.idiiiss der AlUeiier mit Mil'iradates , itmi^ Ie4 Mil K.d. IiiiliCitls su Athen. I. Vl;iRHi;, p. 330.
Avant do m'arrêler, je dois dire un mot d'une petite série de monuments monétitormes, en or, que j'ai systématiquement exclus de celte étude : ce sont ces petites pellicules estampées à Taide d'un' poinçon, en relief d*un côlé, en creux de Tautrc, qu'on appelle des bractéates. Malgré l'autorité de Beulé, de M. Moramsen et de Fr. Lenormant (1), je ne saurais considérer les bractéates antiques comme de véritables monnaies; Lcnormadt lui-même a essayé de répondre à l'avance au doute qui pourrait être émis sur ce point, en partageant les bractéates ea deux catégories, celles qui auraient servi de monnaies et celles qui auraient simplement été cousues comme des paillettes sur les vêtements (2). Les bractéates d'Athènes sont au type de la chouette et sans légende; telle en est la fragilité qu'avec un module de 15 millim. environ, elles ne pèsent que 30 centigr., 15 centigr. et moins encore. Or, remarquons que, dans la série des monnaies antiques, les plus petites divisions sont précisément les plus globuleuses, ce qui se comprend aisément, étant donné que la monnaie est destinée à un usage quotidien, à une manipulation incessante : la ténuité des bractéates est un obstacle à ce qu'on puisse les regarder comme de vraies monnaies. Leur type n'est pas un argument bien sérieux, car-uorabre de monuments, tels que les poids et les tessères, sont aussi marqués d'une empreinte pareille à celles des monnaies. Quarit au poids, remarquons qu'il s'agit de moitiés, de quarts, de huitièmes d'oboles, c'est-à-dire de monuments de quelques centigrammes, et pour d'aussi petites divisions il n'est pas possible d'accorder une sérieuse valeur scienliGque au poids que nous constatons aujourd'hui. Au surplus, on a de pareilles bractéates pour tous les pays et tous le© siècles de l'antiquité : il en est qui portent les types de Cyzique, de Sicyone, de Panticapoe, de Ténédos, de Mélos, d'Alexandre ou môme des empereurs romains : tous ces monuments, qui ne sont pas rares dans les collections, et sur les bords desquels on l'emarque assez souvent lo-s trous qui servaient à les iixer sur les vêtements do
(1) Beulé, Monnaies d'Athènes^ p. 63-64; MommseD, Hist. de la ^nonn, romaine, p. 77, t. l; Fr. Lenormant. La monnaie dans Vantiquité^ t. I, p. 263. (2) F. Lenormant, op, cit,^ t. I, p. 38-39.
luxe, ne peuvent ôtre considérés que comme des bijoux monéliformes ou comme des monnaies fictives qu'on plaçait dans la bouche des morts pour payer àCharonledroitde péage : on les trouve presque toujours dans les tombeaux (1).
Pour conclure en quelques mots, si Ton accepte les données de ce travail, on reconnaîtra que Eckhel qui se refusait à ad* mettre qu'Athènes eût jamais frappé de la monnaie d'or, était plus près de la vérité queBeulé, qui soutint la théorie opposée, et citait avec retentissement un si grand nombre d'exemples à l'appui. Deux fois seulement dans toute son histoire, Athènes frappa de la monnaie d'or : en 407 et en 87 av. J.-C. Dans les deux cas, ce monnayage fut exceptionnel, imposé par des circonstances politiques que nous connaissons : Athènes, pas plus que toute autre ville de la Grèce, ne pouvait déroger à la doctrine monétaire de toute l'antiquité qui réservait aux rois ou aux généraux à la tête de leurs armées le privilège du monnayage de l'or.
{1)J. Friedlaender ne coasidère pas les braclëates comme des monnaies. Zeitichrift fûv NumUmatik, t. V. (1878), p. 4.
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MONNAIES D'OR D'ALEXANDRE LE GRAND
Ks stalères d'or d'Alexandre-Ie-Grand sont connus de tous, k cause de leur extrême abondance et de leur style élégant. On en rencontre partout, chez les bijoutiers aussi bien que chez les collectionneurs de nionciennes, et il semble qu'au point de léologique et numismatique, il n'y ait ire de leurs types, en apparence si
_ interpréter. D'un côté, c'est la tête
d'Atbéna, tournée à droite et coiffée d'un casque corinthien orné d'un serpent, d'un sphinx ou d'un griffon; au revers, outre la légende AAEEANAPOY ou BA21AEÛ2 AAESANAPOy, on voit une Victoire debout, tournée à
gauche, qui tient de la main droite étendue une couronne, tandis que, de la main gauche, elle porte, appuyée contre son épaule, une sorte de croix longue qu'on regarde comme la hampe ou l'armature d'un trophée dépourvu d'armes, et dont nous aurons, tout à l'heure, à déterminer le véritable nom et à préciser la signification symbolique. Il n'y a guère de différences que dans les lettrés, monogrammes ou symboles qui accompagnent le type du revers : ce sont, comme chacun le sait, les marques des ateliers, fort nombreux dans l'immense empire constitué pnr le conquérant macédonien, et qui, pour un grand nombre, continuèrent la frappe de ses monnaies longtemps après sa mort. (PI, VIL'fîg, 2, 3, 4 et 5.) .
Mais il est à remarquer que la Victoire paraît pour la première fois, comme type monétaire, dans la numismatique grecque, et l'on constate que les statères d'Alexandre, identiques pour le poids à ceux de son père Philippe, en diffèrent quant aux types du droit et du revers. Où Alexandre a-t-il emprunté les types de sa monnaie d'or; quelles sont les raisons qui l'ont inspiré dans l'adoption de ces emblèmes, et quelle est leur véritable signification? Triple question à laquelle on n'a pas répondu d'une manière satisfaisante et que je voudrais essayer d'éclaircir. Pour résoudre ce problème, il nous faut, préalablement, rappeler les résultats auxquels est parvenu le regretté baron J. de Witte, sur un point d'archéologie qui a une corrélation directe avec nos recherches numismatiques : je veux parler du mémoire de M. de Witte sur Les amphores panatliénaîques ^ publié en 1877, dans les Aimali de l'Institut archéologique de Rome.
On sait qua Athènes les vainqueurs aux fêtes des Panalhënées recevaient comme prix de leur adresse, de leur talent ou de leur force, des couroniies de feuilles d'olivier et des amphores de terre cuite, pleines de l'huile qu'avaient fournie les oliviers consacrés à la déesse poliade. Les peintures de ces amphores qui dépassent parfois 65 centimètres de hauteur, se composent, d'un côté, de la représentation du concours pour lequel chaque vase a spécialement été donné en prix, et, de l'autre côté, d'une grande figure d'Athéna Promachos entre deux colonneltes que surmontent des symboles variés, tels que Triptolème, la V ictoire, des sphinx, des panthères, des coqs. M. de Witte a eu l'ingénieuse idée de comparer la figure d'Athéna sur les amphores panathénaïques avec les types des monnaies d'Athènes. Il a constaté que, sur les amphores du v® siècle, ainsi que sur les monnaies de la même époque, la tète de la déesse, tout en étant présentée de profil, a l'œil de face. Plus tard, après 43o, c'est-à-dire au temps de Périclès et jusqu'à Alexandre, il se produit une transformation essentielle dans le dessin de l'œil, qui paraît désormais de profil comme le visage de la déesse : cette observation porte aussi bien sur les amphores que sur les monnaies.
Sous l'archontat de Pythodélos, la première année de la CXI® Olympiade (336 av. J.-C), c'est-à-dire en l'année même de l'avènement d'Alexandre, le style archaïsant des figures des amphores panathénaïques est, tout à coup, remplacé par un style inspiré de l'art contemporain. A partir de ce moment, Athéna, plus libre d'allure et dans une pose moins hiératique, est tournée à
droite, tandis que. dans les anciennes peinlures. elle regarde à gauche; il n'y a pas jusqu'à l'écriture et l'ortliograpbe même des inscriptions peintes à côté de la déesse qui ne soient rajeunies et modernisées, pour ainsi parler (i). C'est à la même époque aussi, remarque M. de Witte, que finit à Athènes l'émission des monnaies d'ancien style. L'éminent archéologue aurait dû s arrêter là dans ses observations; mais il se croit logiquement autorisé à proposer cette même, date pour l'inauguration de la frappe des monnaies de nouveau style. Cette conclusion ne saurait être acceptée. Il est parfaitement vrai, reconnaîtrons-nous avec M. de Witte, que si, dans un médaillier, on jette un coup d'œîl d'ensemble sur la suite athénienne, où sera frappé de la différence de travail et d'aspect des pièces de l'ancien et du nouveau style. Mais cette différence radicale, qui semble parallèle à celle des peintures des amphores, ne l'est point en réalité : les monnaies du nouveau style sont beaucoup plus récentes que les peintures auxquelles on les compare. M. de Witte a oublié qu'après la cessation de l'émission des monnaies de l'ancien style, il y eut une longue interruption dans le monnayage autonome d'Athènes. Si, en d'autres termes, l'ancien style s'arrête en 336, il ne s'ensuit nullement que les monnaies du nouveau style aient commencé à être frappées immédiatement à partir de cette époque.
lîeulé plaçait, sans raisons sérieuses, le début des pièces du nouveau style en 323, c'est-à-dire après la mort d'Alexandre. Aujourd'hui, il n'est pfus possible de remonter à cette date. M. Barclay Head (2) fait coni-
(1) Cf. Max. Collignon, Hist. de la céramique grecque^ pp. 138-140.
(2) B. Head, Attica, Megaris, Aegina, Introd., p. xxxm.
mencer le nouveau style dans les monnaies, seulement en 220 avant J. C, et M. Théodore Reinacli est porté à en placer le début en 296, quand Démétrius Poliorcète rendit à Athènes ses droits politiques (r). Quoi qu'il en soit de ces hésitations, il est certain qu'il y a un demi siècle au moins d'intervalle entre la cessation de l'ancien style et l'émission des premières monnaies d'argent d'Athènes, dites du nouveau style.
Si le monnayage d'ancien style à Athènes prend fin à répoque si habilement déterminée par M. de Witte, c'est-à-dire à l'avènement d'Alexandre, il est aisé de se
rendre compte des raisons qui l'ont subitement arrêté : l'atelier d'Athènes cessa d'émettre des monnaies autonomes pour ne plus frapper désormais que des monnaies aux types et au nom d'Alexandre le Grand. Athènes subit la loi que l'on constate dans toute l'étendue de l'empire macédonien : partout, au fur et à mesure de l'extension des conquêtes du héros macédonien, le monnayage autonome est remplacé par le monnayage royal. Ce n'est que quand le monnayage alexandrin cesse à Athènes, c'est-à-dire longtemps après la mort du conquérant, que l'on reprend les anciens types autonomes de la tête d'Athéna et de la chouette, en leur donnant tout naturellement le nouveau style courant dans l'art à l'époque où recommence ce monnayage national.
En observant qu'Alexandre, au début de son règne, continue à frapper, dans la Macédoine propre, des monnaies d'argent qui ont le même type que celles de son père Philippe, c'est-à-dire la télé de Zens, je me suis demandé si, parmi les types nouveaux inaugurés par le
(\) Th. Reinach. les St afègcs sur les m nma-'cs d Athènes, dans la Revue des Études grecques de 1888.
jeune roi. il ne s'en trouvait pas qui fussent dorigine athénienne. N'est-ce point à Athènes même que les nouvelles pièces, qui sont de poids attique, auront d'abord été frappées? Et pour concentrer nos recherches sur un point spécial, le type de la Victoire, au revers des statères d'Alexandre, n'est-il pas athénien plutôt que macédonien?
Sur l'amphore panathénaïque datée de l'archontat de Pythodélos (336 av. J. C.),on voit, à côté de la figure de nouveau style d'Athéna Promachos, une col on net te surmontée d'une Victoire ailée, vêtue d'une double tunique sans manche, tenant de la main droite un aplustre, et de la gauche le symbole qu'on désigne sous le nom d'armature de trophée, en forme de croix. (PI. VII, fig. i .) (i). C'est la première fois que la Victoire paraît dans les peintures des amphores panathénaïques^ nous avons dit plus haut que les statères d'Alexandre introduisaient aussi pour la première fois dans la numismatique le type de la Victoire; enfin, l'identité de l'attribut de la déesse sur l'amphore de J'an 336 et sur les pièces d or d'Alexandre permet de soupçonner qu'il y a une relation intime et directe entre le type de la nouvelle monnaie et celui qui est reproduit sur le vase contemporain.
Couimençons par rechercher la nature et le véritable sens de Tîittribut qu'on appelle communément hampe ou armature.de trophée, suivant une interprétation proposée pour la première fois par Charles Lenormant. «( Quant à la nature de l'objet que tient la Victoire, écrivait ce savant en 1849, ^' ^ existé jusqu'à ce jour la plus
(1) Le dessin est d'un style très grossier. M. de Witte dit, à tort, que la Victoire tient de la main droite une branche d*olivier ; c'est certainement un aplustre. Voyez les différentes formes de l'aplusirc, dans A. Cartault, la Trière athénienne, p. 100.
grande incertitude dans Topinion des archéologues: les uns ont cru voir ici un trident, les autres ont dési<;né cet attribut comme une espèce de guidon : l'objet que porte la Victoire n'est autre chose que ce bâton terminé par une espèce de croix avec deux pointes relevées aux extrémités, sur lequel on élevait une panoplie, o\i ensemble des armes d'un ennemi vaincu, pour en former un trophée (i) ». Cette explication, qui consiste à reconnaître sur les monnaies d'Alexandre la Victoire prête à élever un trophée, n'a pas été acceptée par Ludwig MuUer sans quelques réserves inspirées à cet auteur par les diverses variétés sous lesquelles se présente ce singulier attribut. « Ce bâton de trophée, dit-il, est tantôt long, appuyé sur la terre, tantôt court, porté au bras, et la partie supérieure en est différemment formée. La barre transversale est ordinairement placée près de la pointe, quelquefois plus bas, ce qui produit une croix; elle a en général une pointe relevée à chaque bout; quelquefois on voit un cordon court pendant de ces pointes: sur quelques pièces, les extrémités de la barre transversale sont réunies par un cordon à la pointe du bâton : sur d'autres, la barre transversale est pourvue d'une frange; on trouve enfin les bouts de la barre ornés de Victoires. Il est probable que ces derniers sont plutôt à regarder comme des guidons ou des enseignes. Peut-être aussi que, quelquefois, la barre transversale étant longue et placée très obliquement, on a voulu représenter un mât avec sa vergue. Sur quelques monnaies, ce semble être le trident*, symbole de la mer, qui tient la Victoire (2) ».
Ti) Cii. Lknormant. dans le Trésor de numismatique. Rois forces, p. 21. ^2) L. MuLi.ER, Numism. d Alexandre le Grand, pp. 3 et 4.
Ces réserves que fait Muller montrent bien que ce savant ne s'accommodait qu'à regret, en quelque sorte, de l'explication donnée par Charles Lenormant; mais au lieu de persévérer dans le doute, on s'est partout rallié à l'opinion de Lenormant, qui jusqu'à aujourd'hui, n'a même plus été examinée. Cependant, c'est en observant attentivement les variétés de l'attribut de la Victoire, signalées par Muller, que j'ai pensé qu'on devait chercher une explication autre que celle qui fait loi. Voici ces principales variétés, telles que L. Muller les a relevées :
Le simple rapprochement de ces variétés suffit à faire douter qu'il s'agisse réellement de la hampe d'un trophée. Cette traverse qui, fort souvent, est placée obliquement, qui, d'antres fois, est ornée de cordelettes, de franges, ou surmontée de petites Victoires, ne saurait être simplement destinée à servir de support à des armes. En outre, à la suite de ses éclatantes victoires. Alexandre n'a jamais songé à remplacer cette armature par un véritable trophée d'armes perses (i): postérieurement à son règne, c*est toujours le même symbole en
(i) Rien n'empêchait Alexandre de donner un trophée comme attribut à la Victoire, si telle avait été son intention. Parmi les ornements du catafalque d'Alexandre, il y avait une Victoire en or portant un trophée : vîx^ xf^^* j^'.cuxtcoicfc; (Diod. Sic. XVI H, i5).
forme de croix que porte Ln Victoire, et ce symbole nous le retrouvons comme attribut d'autres divinités, par exemple Astarté, sur les monnaies de Sidon. (PI. VII. fig. 7.) La Victoire de Samothrace, au Musée du Louvre, avait aussi le même attribut, comme le prouve le tétradrachme de Demetrius Poliorcète qui en reproduit le tjpe. Pourquoi cette Victoire ne porterait-elle pas un véritable trophée, si elle a été érigée pour commémorer une bataille gagnée?
Bref, il ne s'agit nullement, selon moi, de la hampe d'un trophée, mais de l'un des éléments essentiels dugréenient d'un navire, que les auteurs anciens désignent sous le nom de aruXi; ou o^'Aicxoç, et qui servait à soutenir l'aplustre. Pour justifier cette interprétation il est nécessaire d'entrer dans quelques détails.
On sait que l'aplustre, ornement de la poupe des navires, était formé d'une série de planches de bois très légères, mobiles à l'une de leurs extrémités, et disposées en volute comme la queue d'un coq. C'était une sorte de bouquet de planches, et les monnaies antiques nous en fournissent des représentations nombreuses, soit isolées, soit à la main de diverses divinités, ou bien sur les navires eux-mêmes. Cet ornement, sculpté avec plus ou moins d'élégance, était, à volonté et suivant les circonstances, relevé ou abaissé; ses éléments étaient tour à tour ramassés ou dîsjoinls. Cette manœuvre se faisait à l'aide de la cT'Ai;, sorte de croix longue qui soutenait les éléments mobiles de l'aplustre, en même temps qu'elle servait à suspendre à une certaine hauteur le pavillon ou la tœrùa du navire. Tel était le double rôle de la stjlis : c'était le support de l'aplustre; et, à sa traverse supérieure, dit M. Carlault, était suspendue « la flamme qui
est rembléine du navire (i) ». Cette traverse était plus ou mphis décorée, plus ou moins horizontale ou inclinée, suivant l'élégance et Tornementation du navire, suivant rinclinaison ou Taspect q,u'on voulait donner aux planches de l'aplustre.
Parmi les nombreuses monnaies antiques qui représentent des navires ornés de l'aplustre. il en est sur lesquelles il est possible de se rendre un compte exact de la place, de la forme et du rôle de la stylis. Les monnaies de Phaselîs et d'Histiaea, par exemple, sont dans ce cas, et Ton en trouvera d'autres indiquées dans l'ouvrage de M. Cartajdt (:?). Ici, nous aurons seulement recours, pour notre démonstration, à une magnifique pièce d'argent de la ville d'Histicea, en Eubée. On y voit (pi. VII, fig. 6) la nymphe éponyme Histiée, assise sur le navire et saisissant de la main droite la stjlis cniciforrne au-dessus de laquelle surplomhe la queue de l'aplustre. Quiconque voudra prendre la peine de comparer la stylis que tient la nymphe Histiée, avec l'attribut de la Victoire sur les monnaies d'Alexandre et sur l'amphore de l'an 336, ne pourra phis hésiter sur le nom à donner à cet attribut : c est bien aussi la stylis des navires.
La stylis symbolise le navire, comme l'aplustre ou le gouvernail. Y a-t-il rien de plus naturel que de voir la V^ictoire de ramj)hore de l'an 336 porter l'aplustre et la stylis, les deux emblèmes de la puissance maritime d'Athènes? G était dans le nombre de ses vaissaux que résidait la force d Athènes, et au début du règne d'Alexandre, c'est-à-dire quand la diète de Coriuthe
(\) A. Cartaui.t, /a Tvicrc athénienne, p. ^p. ('2 ] o/> aussi ci-dessus, pp. 20-2 1 .
décida de faire la guerre aux Perses, sous riiégémonie du roi de Macédoine, Athènes avait dans son port plus de 35o vaisseaux de guerre, c'est-à-dire, à elle seule, presque autant que le Grand Roi (i). S'il est démontré que la stylis est le symbole de la domination sur les mers, comme l'api ustre et le gouvernail, nous comprenons aisément ce svmbole entre les mains d'Astarté debout sur un navire, sur les monnaies de Sidon : ici encore, aussi bien que sur les monnaies d'Alexandre, le nom de hampe de trophée donné à cet emblème ne saurait se justifier et s'expliquer (2).
Il ne nous reste plus a présent qu'un point important à élucider. Pour quels motifs Alexandre place-t-il sur ses monnaies le type athénien qui se trouve figuré en même temps sur les amphores panathénaïques de l'année de son avènement?
Je rappellerai d'abord Thabitude qu'avaient les Grecs de mettre sur leurs monnaies des types relatifs aux jeux publics : c'est un fait si connu qu'il est superflu d'en citer de nombreux exemples, et je me bornerai à signaler l'amphore des jeux des Panathénées qui figure constamment sur les monnaies d'Athènes du nouveau style; ie
(1) Droysen, Hist.de l'Hellémstne, trad. Bouché- I-eclercq, t. I, p. i63.
(2) Sur la monnaie de Sidon dont nous donnons une reproduction (PI. VII, fig. 7) on voit Astarté debout sur la galère sidonienne ornée de Taplustre ; la déesse tient d'une main la stylis et de Tautre le manche d'un gouvernail symbolique, indépendant du gouvernail du navire sur lequel elle se trouve. Dans l'intéressant article qu'il a publié récemment sur la Victoire de Samothrace {Gas^etie des Beaux- Arts , 1" semestre 1891), M. Salomon Reinach cite un passage de TertuUien dans lequel Tapologiste chrétien compare la croix à un trophée dépourvu d'armes. Ce rapprochement littéraire, qui ne saurait inlîrmer notre explication, est néanmoins curieux à noter.
noterai aussi les monnaies de Philippe, le père d'Alexandre, dont les types rappellent les prix que remporta ce prince aux jeux olympiques, à la course en char ou à cheval. Les rapports d'Alexandre avec les Athéniens, dès le déhut de son règne, nous permettent de croire qu'il fut le principal héros des fêtes des Panathénées en 336. Après le châtiment terrihle infligé par le jeune roi à la ville de Thèbes, qui avait refusé de reconnaître l'hégémonie macédonienne, les Athéniens, saisis d'épouvante, avaient envoyé à Alexandre des ambassadeurs pour excuser leur tiédeur. Contrairement à leur attentç, Alexandre leur fît bon accueil et conclut avec eux un traité d'amitié, leur donnant rendez-vous, pour le complément des négociations, à Gorinthe où la diète panhellénique allait se réunir (i). Dans cette assemblée, Alexandre fut nommé stratège des Hellènes, avec des pouvoirs illimités pour faire la guerre aux Perses. Ce fut alors qu'on célébra à Athènes la fête des Panathénées. Le peuple athénien, pris d'un bel enthousiasme pour Je jeune roi qui s'était montré si magnanime, décréta pour lui des honneurs phis grands que ceux qui avaient été accordés à son père deux ans auparavant. Une inscription de cette année, dans laquelle l'orateur Lycurgue rend compte de son administration, contient un passage dans lequel il est dit que deux couronnes d'or furent votées à Alexandre (2).
C'est de ces circonstances et de ces honneurs extraordinaires accordes au roi de Macédoine, stratège des Hellènes, qu'il faut rapprocher la création de la nouvelle monnaie d'Alexandre et, en pnrticulier. la tête d'Alhéna
(«1 niod. Sic. XVII. 4; C. /. Attic, t II, n" i^k). (2) l' KOML«^R, dans VHcrmcs, t. \\ pp. 224 tt 22O.
roiftée d'un casque corintliien, et la Victoire tenant une couronne et une stylis. A cette époque, grâce surtout à la sage administration de Lycurgue, Athènes était dans une ère de prospérité qui lui rappelait les jours de sa plus grande puissance. Les économies accumulées dans les années florissantes qui suivirent la bataille de Chéronée permirent enfin aux Athéniens de s'acquitter envers la déesse poliade d'une dette d'honneur et de pieuse reconnaissance qu'ils avaient contractée dès le temps de la guerre du Péloponnèse. En 4^7. en efiet, par suite de la détresse financière et des nécessités de la guerre, les Victoires en or qui ornaient le Parthénon et avaient été antérieurement consacrées à Athéna furent fondues pourêtre converties en monnaie. Sur dix qu'elles étaient, deux seulement échappèrent au creuset. Mais on avait laissé les socles en place, comme pour témoigner de l'enlèvement des statues et pour rappeler aux Athéniens que, conformément à leur engagement solennel, ils devaient remplacer les Victoires d'or, dès que leurs ressources le leur permettraient. Une fois déjà, au commencement du IV® siècle, l'occasion s'était offerte de réinstaller une Victoire d'or, fabriquée probablement avec les biens des Trente (i). Mais jusqu'à l'avènement d'Alexandre., il resta toujours sept supports à remplir, ce Ce fut, dit M. P. Foucart, l'orateur Lycurgue qui procura à la République les ressources nécessaires pour
la fabrication des Victoires Grâce à lui l'œuvre fut
menée à bonne fin, et les auteurs anciens citent l'achèvement des Victoires en or comme un de ses titres de gloire (2). »
(i) p. FoucART, dans le Bull de corr,hell , 1888, p. 292. Cf. ci-dessus, p. 190. (2) P. FoucART, loc. cit.; Pausan., I, 29; cf. Hermès, t. II, p. 24; C. /. Attic, t. II, n» 739.
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Dans les fêtes des Panathénées qui eurent lieu en 336, le rétablissement des Victoires fut l'occasion de réjouissances extraordinaires, et il donna un éclat tout particulier aux jeux publics : les circonstances, en effet, étaient solennelles et émouvantes, puisque le dernier souvenir des malheurs de la patrie était effacé l'année même où l'on décrétait d'entreprendre la guerre nationale contre les Perses.
Voilà, on n'en saurait douter, pourquoi une Victoire est peinte à côté d'Athéna sur les amphores panathénaïques de l'an 336, date de la fin de l'administration de Lycurgue. Voilà pourquoi aussi, sur les statères d'Alexandre dont la frappe est inaugurée en cette annéelà, nous voyons figurer la même Victoire qui porte d'une main la stylis, emblème de la puissance maritime d'Athènes, et de l'autre, la couronne qui rappelle celles qui furent offertes à Alexandre, en même temps qu elle est un gage des succès militaires futurs. Au congrès panhellénique de Corinthe, on ne s'était pas contenté de décréter la guerre contre les Perses, sous l'hégémonie d'Alexandre, on avait aussi pris les mesures nécessaires pour équiper l'armée et' se créer des ressources pécuniaires. Pour payer cette armée composée d'éléments arrivés de toutes les parties du monde hellénique, l'unifornn'té du système monétaire s'imposait comme une nécessité. De là, la création de la monnaie d'Alexandre, avec ses types nouveaux, son bon aloi, son système si simple et si commode. Suivant l'expression d'un historien, l'or d'Alexandre déclarait la guerre à l'or des Perses, avant que le futur conquérant eut mis le pied sur le sol de l'Asie.
Ainsi, pour résumer cette courte notice, nous avons réussi, si je ne m'abuse, à expliquer à tous les points de
vue. le type de la \ ictoire sur les tiioiinaies d'or d'Alexandre. Mous avons démontré que relte divinité lient à la main^ non pas, comme on le dit génorale'ment. une armature de trophée, mais la stylis d'un navire : c'est une Victoire athénienne, et elle a pour attrihut Tun des emblèmes de la puissance sur les mers. Ce type monétaire a été inauguré h l'occasion des honneurs sans précédents qu'on décerna à Alexandre aux Panathénées de Tan 336. et il rappelle qu'en cette année-là on acheva de rétablir, dans le temple d'Athéna Parthénos, des yicloires d'or, à la place de celles qui avaient été fondues soixante-dix ans auparavant.
KXTIUIT DKS XriOIRKfl VHfeMPITKS AD CONGRES INThRlATIOnAL DE IflSII.S!V4TIQCR.
Bruxelles. J. Goemaerb, imp. du Roi, ru« de la Limite, SI.
PI. VIII, IX et X.
L'île d'Aradus (TIN, Ar\>ad^ aujourd'hui Ruad), est mentionnée dans la Genèse (X, 18) qui donne les Arvadites comme fils de Canaan. Strabon dit qu'Aradus fut fondée par des fugitifs de Sidon, information qui pourrait bien faire allusion à la prise de l'île par les Sidoniens vers l'an 751 avant notre ère*. Quoi qu'il en soit de ces origines lointaines, qui ne paraissent pas avoir laissé de traces dans les types monétaires d'Aradus, cette ville devint rapidement le centre du commerce de la Phénicie du nord ; trop à l'étroit sur leur rocher, qui n'a pas deux kilomètres de tour*, les Arvadites fondèrent de nombreux établissements sur la côte de Phénicie; nous avons eu l'occasion, il y a quelque temps, de rappeler ici les noms des filles (TArifad^ et de dire que l'une d'elles, Marathus, n'était, en quelque sorte, qu'un faubourg d'Aradus séparé de la cité par un large canal'.
Comme le reste de la Phénicie, Aradus eut à subir
1. Hovers, Die Phœnizter, t. II, !'• partie, pp. 368 à 370; cf. Maspcro, Hiat. des anc, peuples de l'Orient (4* édit.), p. 474 .
2. Raad a la forme d'an ovale d'environ 800 inëtrcs de long sur 500 mctref de large. E. Renan, Mission de Phénicie, p. 22.
3. Marathus j danslaRet^ue numismatique, 4* trim., 1888, p. 497 ; cf. E. Renan, Mission de Phénicie, p. 22 ; G. Pcrrot et Ch. Chipiez, Ilist. de l'art dans l'antiquitéf t. III, pp. 18 et suiv. Voyez ci-dessus, p. 86.
tour à tour, au gré des événements politiques, le joug des Pharaons et des Assyriens. Alors, elle avait déjà des rois, et plusieurs d'entre eux sont énumérés dans les récits que font les monarques ninivites de leurs conquêtes en Phénicie. Le dernier qui soit cité dans ces inscriptions, Yakinlu, fut déposé par Assurbanipal vers l'an 666 avant notre ère*.
Sous la domination des Perses achéménides, Aradus continua à avoir des dynastes héréditaires, et ceux-ci commencèrent à battre monnaie; ils étaient, comme ceux de Tyr, de Sidon, de Gébal, tributaires du grand Roi, et tenaient leur flotte à son service. Malheureusement, les auteurs ne nous ont conservé que quelques-uns de leurs noms. Nous voyons, chez Hérodote, que la flotte de Xerxès comptait un certain nombre de vaisseaux commandés par le roi d' Aradus, Merbal, fils d'Agbal. Nous ne connaissons pas les successeurs immédiats de Merbal. Pourtant, à celte époque, Aradus était la troisième ville de Phénicie, et elle égalait presque en importance Tyr elle-même. C'est, en effet, ce qu'on doit conclure du témoignage des anciens : ils nous informent que le commandement suprême de la flotte phénicienne était dévolu à un amiral perse dont le lieutenant était le roi de Sidon, et ce dernier avait sous ses ordres les rois de Tyr et d'Aradus mis sur le même rang*. Les Aradiens paraissent être restés fîdèles au roi de Perse, lorsque le roi de Salamine,
Haspéro, op, eU.fp
2. Hérod., VII, 98; VHI, 67; Diod. Sic, XIV, 79 ; cf. Six, dans le Numûm, ckron., 1877 (N. S. t. XVII), pp. 177 et 178.
Evagoras P^ opéra en 388 ou 387, une descente sur la côte de Phénicie, où il parvint à se maintenir pendant quelque temps ^ Mais, plus tard, entraînée par les autres cités phéniciennes, Aradus chercha, comme elles, à secouer le joug du Roi des rois. Lorsque, en 351, les délégués des villes de Phénicie, réunis en conseil fédéral à Tripolis, confièrent à Tennès, roi de Sidon, le périlleux honneur de commander l'armée des rebelles et de repousser les efforts des satrapes Bélésys et Mazaios, les Aradiens promirent des secours; ils paraissent, toutefois, n'avoir que faiblement soutenu les révoltés ou avoir bien vite fait amende honorable au roi Artaxei*xès III Ochus. En effet, tandis qu'en 350, Sidon était brûlée et presque détruite, et le roi Tennès décapité, on ne voit pas que le bras vengeur des Perses se soit apesanti sur Aradus. Les établissements des prudents Aradiens profitèrent même de l'affaiblissement momentané d'une ville sœur, mais rivale et jalouse*.
Quand Alexandre entreprit la conquête de TOrient, la flotte persico-phénicienne, sous les ordres de lamiral Autophradate , partit pour aller opérer dans les eaux grecques de l' Asie-Mineure. Elle comprenait, entre autres, les vaisseaux de Tyr commandés par le roi Azémilcos ou Azelmilcos, ceux de Gebal par le roi Enylos, ceux d' Aradus par Gerostratos, roi de l'île et des villes de la côte adjacente*. La marche rapide d'Alexandre à travers l'Asie-Mineure, et sur-
Arrien, Exped. Alex.^ Il
tout sa victoire à Issus, en 333, déconcertèrent et démoralisèrent la flotte perse, en même temps qu'elles prédisposaient les villes phéniciennes à faire défection et à accueillir le conquérant macédonien. En quittant Aradus avec son contingent de navires, le roi Gerostratos avait laissé V intérim du gouvernement à son fils Straton. Alexandre, parvenu sur les bords de l'Oronte, s'apprêtait à envahir la Phénicie, lorsqu'il vit venir à sa rencontre le jeune Straton, qui lui offrit le royaume de son père absent, avec une couronne d'orV Les autres villes phéniciennes, à lexceptiondeTyretde Gaza, accueillirent aussi le vainqueur. Alexandre était occupé au siège de Tyr en 332, lorsque les rois Gerostratos d'Aradus et Enylos de Gebal. se séparant de la flotte d'Autophradate, vinrent à leur tour offrir d'eux-mêmes leur soumission et coopérer au siège de la vieille cité phénicienne V Ce fut au prix de cette honteuse défection qu'ils conservèrent leur trône.
Les premières monnaies que les rois d'Aradus firent frapper sous la domination perse paraissent remonter, comme celles des rois de Sidon, de Gebal et de Tyr, à l'an 490 environ, peut-être jusqu'à l'avènement d'Artaxerxès II Mnémon en 405. A l'encontre des monnaies de Gebal et de Sidon, mais à l'imitation de celles de Tyr, les monnaies d'Aradus ne portent
1 Arricn, Exped. Alex.^ II. 13.
2. Arrien, Exped, Alex., II, 13. Quinte Curce (IV, 1, 15) dit à tort que Straton était roi d'Aradus; il n'était que le fils du roi Gerostratos. Il ne faut pas d'ailleurs confondre ce Straton, avec le roi de Sidon, Straton II, qui fut détrôné par Alexandre après treize ans de règne. M. Droysen parait être tombé dans cette erreur, en voulant rectifier Quinte Curce (Droysen, Hisi, de rhelléniame, t. I, p. 278).
pas les noms des rois qui les ont émises, et il serait impossible de les distribuer par règnes, alors même que l'on connaîtrait les successeurs de Merbal, c'est-àdire les prédécesseurs de Gerostratos. Il faut donc se contenter de les grouper chronologiquement, d'après les types, le style et les dates. Ce classement a déjà été entrepris sommairement par divers savants, notamment par M. Six, dans Tune de ses belles études sur les monnaies phéniciennes*. Mais il m'a semblé que ces travaux étaient incomplets et appelaient une révision générale; je l'ai entreprise, en prenant pour base la suite des monnaies du Cabinet de France qui est particulièrement riche dans cette série.
Les monnaies d'Aradus soulèvent, en premier lieu, une question d'attribution, car si les noms des rois n'y sont pas inscrits, on n'y trouve le nom d'Aradus lui-même que sous une forme abrégée, énigmatique, et dont l'interprétation peut être controversée.
Sur la plus grande partie des pièces de l'époque perse, que nous attribuons à Aradus, on ne lit pour toute légende que les deux lettres phéniciennes ^y (NQ). Que signifie cette courte inscription à laquelle nous avons déjà fait allusion dans notre étude sur Marathus'?
Remarquons d'abord que ces lettres se trouvent non seulement pendant tout le temps de la domination achéménide, mais encore sur un tétradrachme d'Alexandre frappé après la venue en Phénicie du
Dans \e Nftmtsmatic chronicle
2. Voyez Heuue numiamaiitjue , 1888, p. 502 à 505. Cf. ci dessus, p. 91.
conquérant macédonien, et enfin sur une petite monnaie d'argent sûrement postérieure à la mort d'Alexandre. Il est donc évident qu'il ne peut être question que d'une inscription se rapportant à l'atelier monétaire. Ce ne saurait être ni un nom royal , puisqu'elle se reproduit pendant deux siècles, ni un nom de divinité, car elle accompagne des types variés, ni une indication de valeur, car elle se trouve sur des pièces de tous modules. Rien, d'autre part, n'autorise à soutenir que les monnaies à la légende ^CD appartiennent à des villes différentes. C'est incontestablement la marque d'un atelier unique. M. Six l'a d'ailleurs fort bien compris, et il a admis, mais sans le démontrer*, qu'il s'agit d'Aradus; je crois que cette démonstration peut être faite d'une manière directe et positive.
Il est hors de doute, ainsi qu'on l'a reconnu depuis longtemps, que, sur les monnaies d'Alexandre, l'atelier d'Aradus est, en général, représenté par un monogramme grec composé des lettres AP; or, nous trouvons ce monogramme, accompagné des lettres phéniciennes ^k'y» sur un statère d'or dont nous avons déjà eu l'occasion de parler", et qui est reproduit sur notre planche IX, fig. 1.
1. Cf. Imlioof-Blamer, Monnaies grecques^ p. 449 , n*' 63 & 56 (incertaines de Phénicic).
2. En traitant des monnaies de Marathus (ci-dessus, p. 91 à 94). Ce statère est dans la collection de Lu jnes ; il en existe un autre exemplaire du même coin, je crois, au British Muséum. Nous rappellerons ici que les lettres phéniciennes ^"Q ont été substituées, sur le coin monétaire, à une date que l'ouTrier graveur n'a réussi à effacer qu'en partie. Trompés par ces traces de date, Mullcr et Six ont cru lire j^nV? tandis qu'il y a simplement f^Q, ainsi que nous l'avons péremptoirement démontré.
La même planche reproduit également (fig. 5) une pièce de la collection de Luynes, qui a, au revers, avec les lettres ND, une proue de navire arrondie, identique à celle qui figure sur d'autres petites pièces au monogramme AP, et dont l'attribution à Aradus est incontestable. Il ressort de ces observations, que Tatelier unique d'où sont sorties toutes les monnaies à la légende NQ est bien Aradus. Cette conclusion va être encore corroborée par le sens que nous allons proposer de donner à ces deux lettres mystérieuses.
On a émis bien des conjectures à ce sujet. Il n'est guère possible de songer à un nom phénicien com* mençant par de telles initiales, malgré l'exemple des rois de Sidon, dont les noms, sur leurs monnaies, se trouvent abrégés par les deux premières lettres. En effet, la lettre N étant une quiescente^ ne serait vraisemblablement exprimée dans l'écriture que dans le cas d'un mot commençant par Mea.. . C'est tout à fait à tort qu'on a voulu voir dans ND les initiales de Marathus, dont le nom s'écrit en phénicien niQ, c'est-à-dire sans N. La seule interprétation qui mérite d'être discutée est celle que M Clermont- Ganneau a proposée avec une grande réserve dans son étude sur la première inscription d'Oumm el 'Awamid*, mais que MM. Six et Barclay Head' ont acceptée sans hésiter. Ces savants voudraient reconnaître dans ND les initiales des deux mots T^N ^Sd, rex Aradi. Pour soutenir cette hypothèse, M. Six
1. Ch. Clermont-Gannean, Étude» d'archéologie orientale ^ l'^^livr., p. 60.
B. Head, Uiêt. numorum, p
s'appuie sur deux arguments. Il invoque en premier lieu le statère d'or d'Alexandre (pi. IX, fig. 1), qui porterait, selon lui, K Dy {populus Aradi) : en traitant des monnaies de Marathus nous avons démontré que cette lecture, déjà donnée par Millier, est erronée et que la prétendue lettre 27 n'est que le produit d'un tréflage*. En second lieu, M. Six s'appuie sur l'analogie des monnaies de Tyr, sur lesquelles il y aurait QN, au lieu de ND, et après avoir interprété QN par DD;Q 1^^C, Adon Melakim^ a le seigneur des rois, » il suppose que les lettres ^CD sur les pièces aradiennes ne peuvent signifier autre chose que Tl^N *]Sd, melek Arvad « roi d'Aradus ». Or, la légende tID^C n'existe en réalité sur aucune des monnaies de Tyr; on trouve bien sur de rares statères d'argent de cette ville, au type de la chouette, les lettres 54 et D*. Mais ces lettres n'ont aucun rapport entre elles, et l'on ne saurait les rapprocher pour en former les éléments d'une même légende : leur disposition respective suffira à le démontrer. La lettre Q se trouve au dessus du fléau delà chouette, tantôt seule, tantôt accompagnée d'une date ; la lettre ^C est isolée au dessous du fléau, et elle est bien souvent remplacée par une autre lettre qui varie. Nous constatons, entre autres, les variétés suivantes :
\ \"^ \' \.ato.
1. L. Mullcr, Numism. d'Alexandre, n» 1367; Six, dans \eNumUm, chronicle,
N. s. t. XVII, p. 183-184 ; cf. Reuue num., 1888, pp. 503 à 505 et ci-dessus, p. 93.
9. n y en a un dans la collection de M. Imhoof-Blumer; il pèse 8. gr 85.
En présence de ces variétés et de cette disposition des lettres, je laisse au lecteur qui voudra bien me suivre dans ces minuscules détails le soin de conclure si M. Six a eu raison de rapprocher les lettres N et D et d'en faire QsSd pN I Quel que soit le sens que Ion donne un jour aux lettres variables qu'on lit dans le champ des statères tyriens, on peut, à coup sûr, affirmer que ce ne sera pas celui-là.
Dès lors, aucun des arguments qu'on a pu invoquer pour expliquer ^CD par Melek Arvad ne subsiste. J'ajouterai que cette formule abstraite a roi d'Arvad », sans nom propre, serait étrangère aux usages de l'antiquité tout entière. Le plus souvent, les rois inscrivent leur nom seul, ou leur nom accompagné du titre royal, par exemple, AAEïANAPOY ou BAZIAEnZ AAEZANAPOY, sans le faire suivre d'une ethnique; quelquefois le nom du roi est suivi de l'ethnique comme dans Azbaal^ melek Gebal; mais jamais on ne trouve la formule abstraite ro/âfe Gebal ou roi de Macédoine ou toute autre, sans le nom du prince. Cet usage s'est d'ailleurs maintenu à l'époque romaine, ainsi qu'au moyen âge et dans les temps modernes : la personnalité du roi est toujours spécifiée sur les monnaies. Devant une pareille constatation, on peut dire que la formule Melek An^ad « roi d'Aradus », serait tout à fait anormale, et que cette interprétation des lettres KD est invraisemblable.
Il faut chercher moins loin la solution du problème : je proposerai de voir simplement dans les lettres ND, le nom d'Aradus, T^N, précédé d'un D indiquant le lieu d origine et correspondant à la pré-
position latine ex. Tous les orientalistes savent que c'est l'acception usuelle du D préfixe en hébreu , et par conséquent en phénicien. Grammaticalement, mwa, ex Aradoy ne souffre donc aucune difficulté; toute la question est de prouver que cette formule peut se trouver sur des monnaies. En Phénicie, au lieu du D, nous trouvons ordinairement un S préfixe; par exemple, à Tyr, il y a des monnaies qui portent "lïS; à Sidon, nous trouvons tUaiïS. A Gypre, nous avons le S préfixe devant des noms royaux, par exemple, ^SoSiJsS. Le D préfixe parait donc n'avoir pas été usité en général dans les formules monétaires de la côte de Phénicie; c'est le S qu'on rencontre à peu près partout. Aussi hésiterions-nous à reconnaître un D préfixe sur les monnaies d'Aradus si nous ne pouvions invoquer que la convenance grammaticale. Mais nous ti'ouvons le D préfixe lui-même employé, à maintes reprises, dans les colonies phéniciennes ou puniques de la Sicile, de l'Espagne ou de l'Afrique. Les monnaies de Gadès portent fréquemment la formule mJinS^JSD; les médailles de Sexi, V^3U^S273D , celles de de Lixus en Mauritanie ont : WdS Sjyaa ; celles de Tingis : W3>n S:73Q ; celles de Panorme portent : y^sSySD. Ces exemples témoignent de la facilité avec laquelle les préfixes indiquant l'appartenance ou l'origine, D et b, pouvaient, suivant les habitudes locales, être employés l'un pour l'autre.
Nous croyons donc être pleinement autorisé à interpréter ^<D par ex Arado « d'Aradus ». 11 en résulte la confirmation de l'attribution à Aradus
de toutes les monnaies qui portent ces deux lettres. Les pièces sur lesquelles se trouvent simultanément les lettres ND et le monogramme grec AP peuvent être comparées aux monnaies bilingues de Tyr et de Sidon, sur lesquelles on lit à la fois : TYPIAN et
nïS, iiAfiNinN et D^a-nrS.
Ces préliminaires généraux étant posés, nous passons au classement et à l'explication des différents groupes monétaires.
Première période (400-351 av. J.-C).
1. Dagon ichthyomorphe, à droite, barbu, les cheveux nattés, tenant dans chaque main un dauphin par la queue; le bas du corps, à partir des reins, a la forme d'une longue queue de poisson sinueuse, couverte d'écaillés, munie de nageoires, et bifurquée à son extrémité, comme celle du scorpion. Dans le champ, les lettres ^h) (ND, ex Araclo). Au pourtour, une sorte de couronne cordiforme.
Cf. Galère phénicienne, sans voiles, allant à droite; dessous un hippocampe ailé, à tête de griffon, galopant à droite. Au pourtour, trace d'un carré creux bordé d'un rang de perles.
.». 16 mill. Drachme, 3gr. 30*.— PI. VIII, fîg.let2.
2. Même description. A. 10 mill. Hémi-drachme, Igr. 65. — PI. VIII, fig. 3.
3. Dagon vu à mi-corps, à droite, barbu , les cheveux nattés, tenant dans chaque main un poisson par
la queue; dans le champ, les lettres j^tf (NQ).
Cf. Brandis, pp. 512 et
ly. Proue de galère, à droite; dessous, un dauphin, aussi à droite. Autour, un carré creux limité par un grènetis.
Jf{. 8 mill. Obole, gr. 70. — PI. VIII, fig. 4.
La figure de Dagon est particulièrement intéressante à analyser dans ses détails. Les cheveux du dieu sont nattés et retombent en cordelettes abondantes sur ses épaules. Sa barbe est frisée, taillée en pointe. Sur les exemplaires bien conservés on voit, sur le ventre du dieu, un cercle ou disque qui paraît mettre à nu ses entrailles : cette particularité rappelle un type des monnaies de Mallus en Gilicie, représentant un dieu qui tient des deux mains un disque sur son ventre*.
Le dieu phénicien Dagon, dont la forme se rapproche de celle du monstre marin des monnaies d'Itanus, qu'on désigne généralement sous le nom de Glaucos, était particulièrement adoré à Gaza et à Azot chez les Philistins : c'est de là, sans doute, que son culte s'est répandu jusque dans la Phénicie du nord. D'après l'étymologie généralement acceptée, son nom sigmiiRit poisson (51, ]1J1)', et la Bible nous le dépeint comme un dieu marin qui avait un buste humain terminé par un corps de poisson.
Quant à l'hippocampe du revers, qui nage sur les flots, c'était évidemment, lui aussi, un dieu marin de la Phénicie, dont le nom nous échappe. On le retrouve
1. Imhoof-Blumer, Mallos^ dans V Annuaire de la Société de numismatique ^ 1883, pi. V, fig. 14 à 19.
2. Il y a une autre étymologie qui ayait déjà cours dans l'antiquité; elle fait venir Da^^on de TU, froment; on attribuait, en conscqucnrc, TinTcntion de la charrue et de la culture du blé & Dagon identifié à Zeus Ârotrios.
sur les monnaies des rois de Gebal et de Tyr contemporaines , et c'est sans doute par les colonies phéniciennes de l'Occident qu'il est venu prendre place dans la symbolique de la Sicile et de l'Italie méridionale, mais avec une véritable tête de cheval, et non plus avec une tête de griffon comme ici.
M. Six* place les pièces au type de Dagon un peu plus tard, c est-à-dire après les monnaies de notre deuxième période et immédiatement avant la conquête d'Alexandre. Les arguments que Ton pourrait faire valoir en faveur du classement de M. Six peuvent aussi être invoqués à notre avantage. H y a des pièces fourrées, d'un style très négligé, qui indiquent que ce monnayage s'est prolongé longtemps; la tête de griffon de l'hippocampe ressemble parfois à une tête de cheval. Mais ces exemplaires de mauvais aloi ou même de cuivre, ont pu être frappés dans un moment de crise financière, par exemple durant les guerres d'Evagoras P', qui se terminent en 386 : il existe aussi des monnaies fourrées de ce roi de Salamine. On pourrait songer également à la révolte de l'an 351, à moins que l'on ne considère ces pièces comme des monnaies d'imitation postérieure, sans que leur existence puisse influer sur le classement des monnaies de bon style et de bon aloi.
Nous dirons tout à l'heure les raisons qui nous auto* risent à mettre en second lieu les pièces au type de Melqart. Re.marquons seulement ici que la comparaison du revers des pièces aradiennes au type de
1. Dans le Xumism. chronicU, 1877, p. 186; cf. B. Head, Uist, nnnto/'umf p. 666.
Dagon, avec les plus anciennes monnaies des rois de Gebal, justifie entièrement notre classement. A Gebal, nous trouvons, en effet, entre les années 400 et 350, des pièces qui ont au revers une galère phénicienne avec un hippocampe, et leur style ne permet pas de descendre à une époque plus basse les pièces aradiennes qui ont un type analogue. Ce monnayage paraît donc prendre fin à Aradus, en 350, lors de la répression de la révolte de la Phénicie contre Artaxerxès III Ochus. Ainsi que nous l'avons dit, Aradus était au nombre des cités qui, en 351, favorisèrent Finsurrection du roi de Sidon Tennès; après avoir raconté la ruine de Sidon et le châtiment de Tennès en 350, Diodore de Sicile ajoute (XVI, 45) : « Toutes les autres villes de la Phénicie, effrayées par ce terrible exemple, se soumirent aux Perses, d Il faut donc comprendre Aradus parmi les villes qui s'inclinèrent alors sous le joug du grand roi.
Aux pièces que nous venons de décrire se rattache une série de petites monnaies qu'on peut qualifier de microscopiques, car ce sont bien les plus petites que Fart monétaire ait jamais produites. Ces pièces sont anépigraphes, et il ne parait pas qu'on doive les attribuer à un autre pays que la Phénicie, bien qu'on trouve des monnaies presque aussi petites à Lesbos. Le duc de Luynes, qui en avait la plus remarquable collection, les avait reçues de Syrie; elles provenaient, d'ailleurs, probablement d'une trouvaille unique. Les autres pièces du Cabinet des Médailles, acquises il y a quelque quarante ans, venaient aussi de Syrie; M. le docteur Bouvier,
professeur à la faculté française de médecine de Beyrouth, en possède un assez grand nombre d'exemplaires qui, tous, à ce . qu'il m'affirme, ont été ramassés dans les sables de l'île de Ruad ; enfin M. Feuardentena également quelques-uns qu'il tient de F. de Saulcy, qui les avait recueillis dans la région aradienne. J'ajoute que ces monnaies se laissent classer assez bien par leurs types et leur style au milieu des monnaies d'Aradus. La première, plus grande que les autres (pi. VllI, fîg. 5), a, au droit, une tête de style archaïque, à la barbe pointue , qui ressemble à la tête de Dagon sur les plus anciennes des pièces que nous avons décrites tout à l'heure. Le revers est une proue de navire pareille à celle des monnaies d'Aradus classées dans notre seconde période.
Voici, d'ailleurs, la description de ces menues monnaies et les groupes que forment leurs variétés.
4. Tête de style archaïque, à barbe pointue, les cheveux calamistrés, à droite.
9". Proue de navire à droite (elle pourrait, à première vue, être prise pour une tête de lion ou de taureau). Carré creux bordé d'une ligne de perles.
A. 7 mill. gr. 37. — PL VIII, fig. 5.
5. Tête de style archaïque, barbue, à droite (style différent de la pièce précédente), les cheveux en stries parallèles et perpendiculaires.
Cf. Proue de navire à droite; dessous, un dauphin. JR. 5 mill. gr. 135. — PL VIII, fig. 6, 7 et 8.
Tête â droite, a peu près semblable
Cf. Même tête qu'au droit, dans un carré creux. JK. 4 mill. gr. 05. — PI. VIII, fig. II.
9. Tête de patèque ou de Cabire barbu, de face. ly. Dauphin dans un carré de points.
.R. 4 mill. gr. 06. — PI. VIII, fig. 12.
Cette tête monstrueuse de pygmée peut être la représentation de l'un des Cabires phéniciens; elle rappelle à la fois le dieu Bès des Egyptiens et le type des monnaies des îles Baléares. La même figure se voit sur des pièces d'argent qu'on attribue aujourd'hui à Gaza, et parmi lesquelles il en est qui sont presque aussi petites que celles que nous venons de décrire *.
Deuxième période (350 à 332).
Le type constant des monnaies de cette période est celui-ci :
Tête barbue de Melqart, à droite, ceinte d'une couronne de laurier.
1. Duc de Laynes, Choix de médaitlea grecques, pi. xil, fig. 3; Srblcdcbous, dans les Munzsiudien de Grotc, t. II (1862), pi. 31 ; Six, dans NumisiM, ehronicfe,
ÇT. Galère dont la proue est ornée d'une figure de patèque, et voguant sur les flots représentés par des stries parallèles ondulées; au dessus, les lettres j^hj. Au pourtour, traces d'un carré creux bordé d'une ligne de perles ; quelquefois le champ est limité par un sillon circulaire très profond.
Le nom de Melqart assigné à la tête de divinité qui figure sur ce groupe, est justifié par la comparaison du type, à l'aspect farouche, aux traits qui respirent la force musculaire, avec les statues de l'Héraclès phénicien retrouvées à Cypre*. Quant à la figure de patèque qui orne la proue de la galère, elle est de trop petites dimensions pour qu'on puisse apprécier si elle a quelque rapport avec les types monétaires dont nous avons parlé tout à l'heure. Nous rappellerons seulement ici le passage où Hérodote signale l'ornement singulier des navires phéniciens ; en racontant que Cambyse, à Memphis, se moqua de la figure hideuse du dieu Phtah, il fournit ce détail : <K la statue de ce dieu ressemble extrêmement à ces figures de patèques que les Phéniciens placent à la proue de leurs galères. »
Avec le type du Melqart phénicien on a des statères qui pèsent 10 gr. 60; des drachmes de 3 gr. 25 ; des oboles de gr. 88 *. De nombreuses variétés sont formées par les lettres ou les chiffres qu'on lit, au revers des statères seuls, au dessus de la galère. On constate les groupes suivants :
2. 6. Perrot et Gh. Chipiez, tiiat de VaH dans rantîquUé, t. UI. p. 569 et
Brandis, op, cil., p
1. Les lettres ND, seules; quelquefois si elles ne paraissent pas, c'est que le coin monétaire n'a marqué qu'une partie de son empreinte sur le flan métallique. (PI. VIII, fig. 13, 14, 15 et 16.)
2. Les lettres KD, suivies d'une lettre variable. (PI. VIII, fig. 17.)
3. Les lettres ND, suivies d'une date. (PI. VIII, fig. 18 et 19.)
Dans chacun de ces trois groupes, il est des exemplaires qui sont d'un style archaïque très prononcé, donnant à Melqart un aspect assyrien, avec l'œil presque de face, la barbe tressée en cordelettes et frisée sur les joues; d'autres sont d'un style beaucoup plus moderne, avec un œil de profil, comme si ce monnayage s'était prolongé très tard', même après Alexandre. Toutes ces pièces sont d'un aspect grossier, à flan irrégulier et très épais. Cette épaisseur fait qu'il n'existe peut-être pas un seul exemplaire où la gravure du coin monétaire soit reproduite dans son entier, de sorte qu'il faut rapprocher plusieurs pièces pour arriver à reconstituer les types dans leur ensemble. Enfin, un bon nombre des exemplaires sont fourrés ou en métal de mauvais aloi. La plupart des remarques qui précèdent, et que nous avons déjà faites pour lïi période précédente, sauf en ce qui concerne l'épaisseur du flan, peuvent également s'appliquer au monnayage de Tyr, au type de la chouette portant le fléau égyptien.
Ce sont là des indices certains de la prolongation tardive du monnayage que Tyr et Âradus inaugu-
rèrent sous la domination achéménide. En ce qui concerne spécialement Aradus, nous voyons dans ces caractères un argument pour considérer les monnaies au type de Melqart comme postérieures aux pièces au type de Dagon. En outre, nous avons dit tout à l'heure que les monnaies à la tète de Melqart comportent de nombreuses variétés, formées de lettres et de dates que nous allons spécialement examiner. Ces indications multiples font défaut sur les pièces au type de Dagon ; or, dans le monnayage de Tyr et de Sidon, comme dans toutes les séries numismatiques en général, les groupes monétaires avec dates et lettres variables sont chronologiquement postérieurs aux groupes dépourvus de ces notations épigraphiques, qui sont l'indice certain d'un progrès dans le monnayage.
On a constaté que le statère de la deuxième période pèse 10 gr. 60. Il n'y a d'exception que pour une pièce de la collection de Luynes qui parait avoir quelque peu dérouté Brandis et M. Six. C'est un statère aux mêmes types et de même aspect extérieur que les autres, et qui pèse 16 gr. 60 au lieu de 10 gr. 60. (PI. VIII, fig. 13.) Brandis place cette pièce à la fin de toute la série et il pense qu'elle a été frappée immédiatement avant les monnaies d'Alexandre : de là son poids attique. M. Six^ croit, au contraire, en r^iison du style ancien de la tète d'Héraclès , que cette pièce doit être classée non pas à la fin, mais en tête de la série des monnaies d'Aradus, c'est-à-dire qu'elle daterait non de 330, mais de 450 environ, et
Six dans le Numism. Chronicle^ 1877, p. 186, note
son poids attique s'expliquerait par le voisinage de l'influence des Athéniens qui dominaient à Cypre à cette époque. S'il fallait opter entre ces deux opinions, je préférerais celle de Brandis à celle de M. Six. qui est tout à fait invraisemblable, car une monnaie isolée frappée à Aradus dans le système attique ne s'expliquerait en aucune façon, tandis que l'on comprendrait plus facilement que, au moment où Alexandre introduisait le système attique dans tout l'Orient, quelques pièces aux anciens types aient été frappées avec les nouveaux poids. Mais je crois qu'il vaut mieux faire table rase de ces conjectures contradictoires. Après avoir bien examiné le statère en question, je suis porté à conclure que l'excès de poids que l'on constate n'est dû qu'a une bavure accidentelle du flan monétaire. La pièce a le même aspect que toutes les autres; son flan, si Ton fait abstraction de la bavure du métal, n'est ni plus large ni plus épais; son style est identique à celui des monnaies de la même série qui ont l'œil de face. Bref, je ne puis attacher à cette pièce isolée, et uniquement remarquable par son poids insolite, l'importance que lui donne M. Six pour la classification générale des monnaies d'Aradus sous la domination des Perses achéménides *.
Les monnaies sur lesquelles l'inscription traditionnelle ND est suivie de lettres nous fournissent les variétés suivantes.
1. Ce statère de 16 g^. 60 est celui qae le duc de Luynes a fait graver dans son Choix de médailles grecques ^ pi. xii, 4 ; si Brandis a pa croire qu'il j a seulement la lettre 2)| au revers, c'est que la lettre Q s'est trouvée, à la frappe, en dehors du flan monétaire. Voyex notre pi. vue, fig. 3.
î WD D KD 37 ND (PI. VIII,fig. 17).
Que signifient ces lettres? Sont-ce des marques d'émissions successives ou des initiales de noms de magistrats? Dans tous les cas, nous dirons, avec M. Six, qu'il ne peut être question de sept rois, car toutes les pièces paraissent contemporaines et ne sauraient s'échelonner sur une série de sept règnes successifs. Ce sont peut être des initiales de noms de suffètes éponymes.
Sur le groupe des mêmes statères où les lettres sont remplacées par des chiffres, nous avons relevé les dates suivantes :
- Ka(=iO)
III A wa (= 13)
Mil A ND ou lin - ND (= 14) (PI. VIII, fig. 18).
Il III A «a (= 15) (PI. Vin, fig. 19).
I III III A M
Je remarque que le signe des dizaines affecte deux formes différentes : — et A. Les monnaies sur lesquelles il a la forme A sont d'un style plus récent que les autres, de sorte qu'on est tenté de croire à deux séries de dates, comme seraient, par exemple, les dates de deux règnes successifs. Cependant on pourrait supposer aussi, et nous adopterons de préférence
cette opinion, que les monnaies de style récent sont des pièces d'imitation, frappées à une époque postérieure au temps où nous font remonter les pièces d'ancien style.
Il est surprenant que, jusqu'ici du moins, on n'ait pas rencontré de monnaie portant une date antérieure à l'an 10 ; on n'en connaît pas non plus qui soit postérieure à l'ail 17. Ces années 10 à 17 sont-elles des années de règne ? Si nous supposons que l'an 17 coïncide avec l'année 333 avant J.-C, date de la fin de la domination perse à Aradus, l'an 10 correspondrait à l'année 340, et l'an 1 nous reporterait à l'année 350 avant notre ère, date de la répression de l'insurrection de Tennès. Sur les monnaies des rois de Sidon, nous trouvons des dates qui sont les années de règne de chacun de ces princes * ; s*il en était de même à Aradus, on pourrait considérer les dix-sept années représentées par les monnaies, comme les dates du règne de Gerostratos qui serait monté sur le trône aradien lors du rétablissement de l'autorité d'Artaxerxès III Ochus sur la Phénicie, Les monnaies qui ont simplement ND, ou ND suivi d'une lettre variable, ont pu, dans cette hypothèse, être frappées avant l'apparition des dates, c'est-à-dire avant l'an 340 qui serait la dixième année du règne de Gerostratos.
Telle est l'hypothèse qui nous paraît la plus vraisemblable : Gerostratos aurait régné à Aradus depuis l'an 350 jusqu'après la conquête de la Phénicie, par Alexandre, en 332.
1. Voyez E. Babelon, Les monnaiei det rois de Sidon, dans le Bulletin du Correspond, hellénique, 1891, p. 293 et suîv. Cf. ci-dessoas, p. 283.
C*est à cette seconde période que nous rattacherons le petit bronze suivant :
Dagon ichthyomorphe à gauche, tenant de la main gauche une rame appuyée sur son épaule. Grènetis au pourtour.
^\ Galère phénicienne voguant sur les flots; au dessus, les lettres VD. Grènetis au pourtour.
JE 14 mill. PI. VIII, fig. 20.
Ce bronze est une pièce d'imitation des monnaies des deux groupes précédents. Le type de Dagon ichthyomorphe rappelle les pièces groupées dans notre première période, bien qu'il soit figuré différemment. Quant au revers, il paraît frappé avec le même coin que les petites pièces d'argent de la deuxième période.
///• période (332 à 237 avant J.-C.)
Immédiatement après la conquête macédonienne, en 332, l'atelier d'Aradus, comme les autres ateliers de la côte de Phénicie, cessa de frapper des monnaies avec les types et le poids usités sous la domination des Achéménides. Il émit des tétradrachmes et des drachmes dans le système attique, au nom d'Alexandre et aux types universellement adoptés dans toute l'étendue de l'empire.
C'est dans cette période qu'il faut placer les monnaies suivantes :
1. Statère d'or aux types d'Alexandre, avec la légende ND. (PL' IX, fig. 1.)
2. Tétradrachme aux types d'Alexandre, avec la légende ND. (PL IX, fig. 2.)
3. Tétradrachmes aux types d'Alexandre, sur lesquels l'atelier d'Aradus est représenté par un monogramme grec composé des lettres AP, accompagné parfois d'un caducée ou d'un palmier. Ces monnaies sont sans date*. Suivant M. Six, leur émission se prolongerait jusqu'en 260 avant J.-C; d'après nous, au contraire, ces monnaies non datées se placent entre 332 et 298 au plus tard, époque où paraissent les pièces suivantes :
4. Tétradrachmes aux types d'Alexandre, datés ; ils rentrent tous, par leur style, dans la V® classe de Muller. Ici, une question délicate se présente : il s'agit de savoir à quelle ère se rapportent les dates qu'on lit sur ces pièces.
Ces tétradrachmes portent des dates qui vont depuis l'an 15 jusqu'à Tan 76*. Suivant M. Six, ce sont des dates aradiennes, et comme Tère d'Aradus commence à l'automne de l'an 259 avant J.-C, les dates que nous venons de relever sur les tétradrachmes alexandrins correspondraient à la période comprise entre 245 et 184 avant notre ère. D'après mes propres recherches, au contraire, les monnaies en question seraient datées suivant l'ère des Séleucides qui commence le 1*"^ octobre 312 ; elles se rapporteraient par conséquent à la période comprise entre 298 et 237 avant J.-C. Il y a donc, comme on le
B. Hcad. Hiat. numorum, p
voit, entre le système de M. Six et celui que nous nous proposons de justifier, un écart de 53 ans.
La seule raison qu'invoque M. Six pour appuyer son système, tant dans ce qu'il a publié que dans la correspondance privée que nous avons échangée à ce sujet, c'est le style des monnaies. Eh bien, je confesse que cet argument ne me parait guère concluant dans l'espèce, où il ne s'agit que d'un écart d'un demisiècle. A la vérité, les tétradrachmes aux types alexandrins, datés et frappés à Acé avant lan 237, sont d'un style meilleur, d'un flan plus épais et moins plat que les pièces d'Aradus que je crois contemporaines. Mais cette différence est imputable au génie particulier des graveurs des coins, à la distance géographique qui sépare les ateliers, aux influences opposées qu'ils subissaient, bien plutôt qu'à un éloignement chronologique de cinquante ans. Des monnaies aux types alexandrins, qui portent le nom de Séleucus P' Nicator (f en 281 av. J.-C), ont le même flan large et mince, et le même style que les pièces d'Aradus que je crois contemporaines; et précisément, nous verrons bientôt qu'Aradus ne cessa d'être sous l'influence des rois de Syrie : nous donnerons même une monnaie (pi. IX, 4) frappée dans cette ville par Séleucus. Au contraire, Acé, comme la plupart des autres villes de la côte de Phénicie, fut toujours sous la domination ou l'action directe des Ptolémées d'Egypte. Ces circonstances politiques ont leur reflet dans les divergences du style des monnaies.
Envisageant la question sous un autre aspect, je
dirai que si Ton prend les produits d'un même atelier monétaire, et si on les compare entre eux, au point de vue du style, il sera souvent impossible de distinguer ceux qui ne sont séparés les uns des autres que par un laps de temps d'un demi-siècle. A Aradus même, les monnaies autonomes datées se répartissent avec les mêmes types sur une période de 90 ans (ci-dessous, p. 263) ; il n'y a pas une différence bien sensible de style entre les pièces qui ne sont éloignées les unes des autres que de cinquante années. En ce qui concerne spécialement les tétradrachmes datés, aux types alexandrins, issus de latelier d'Aradus, le Cabinet des Médailles n'en possède que trois exemplaires qui ont respectivement les dates suivantes :
I III Iil/Vt^' (an 27) |||/V/vf«' (an 43)
lE (an 65) PI. IX, fig. 3.
Or, la pièce qui porte l'année 43 est d'un style sensiblement plus barbare que celle de l'an 65. Il y a là de quoi, je pense, justifier mon scepticisme vis-à-vis de la thèse de M. Six.
Mais on peut fournir des preuves directes qui établissent qu 'Aradus se servit de l'ère dite des Séleucides, avant que l'ère aradienne eût été inventée et mise en vigueur.
En traitant des monnaies de Marathus, nous avons signalé un tétradrachme d'Alexandre frappé dans cette ville, avec la date phénicienne — A'ji*^ (= an 30) *.
Revue numismatique, 1888, p. 505. Ci-dessus, p. 9i
Quiconque voudra prendre la peine de rapprocher cette pièce de celles d'Aradus qui portent des dates voisines de Tan 30, celle par exemple que nous venons de signaler avec Fan 27, devra conclure que ces monnaies sont rigoureusement contemporaines, car on croirait, en vérité, que les coins en ont été gravés par le même ouvrier, si bien qu'il devient par là positif qu'au moment où elles ont été émises, Aradus et Marathus, sa colonie, se servaient de la même ère. Or, nous pensons avoir démontré que toutes les monnaies de Marathus sont datées d'après l'ère des Séleucides; nous ne reviendrons pas sur ce point, acquis pour nous. Il en résulte que les monnaies d'Aradus contemporaines sont également datées suivant l'ère séleucidienne.
Cet argument me parait, à lui seul, mettre fin au débat. Mais d'autres considérations, à son défaut, auraient conduit à la même conclusion. Ainsi, par exemple, on constate que, dans la suite monétaire des rois de Syrie, les types alexandrins cessent définitivement avec Antiochus I Soter (f en 261 av. J.-C): à Acé, ces mêmes types s'arrêtent en l'an 46 des Séleucides (267 av. J.-C). En supputant les dates des monnaies aradiennes, d'après l'ère des Séleucides, leur émission cesse en 297 av. J.-C, c'est-à-dire un quart de siècle après la disparition de ce monnayage en Syrie et en Phénicie, au moins pour les pièces datées. Dans l'hypothèse de M. Six, il faudrait le prolonger jusqu'en 184, c'est-à-dire le faire durer quatrevingts ans plus longtemps à Aradus que dans toute la Syrie et la Phénicie : cela est peu rationnel.
Si ces monnaies d'Aradus, aux types alexandrins, étaient datées d'après Tère aradienne, il faudrait admettre que cette ville n'a commencé à dater ses monnaies qu'en 244 avant notre ère, tandis que Acé date les siennes dès l'an 307 avant J.-C. Sur les monnaies de Tyr, l'ère des Séleucides paraît dçs l'an 2 (310 av. J.-C). L'usage de dater les monnaies remonte, nous l'avons vu, jusqu'à l'époque perse, à Aradus aussi bien qu'à Tyr et à Sidon. 11 est peu vraisemblable que cet usage soit tombé en désuétude à Aradus pendant près d'un siècle, quand nous le voyons se perpétuer sans interruption, avec différents computs, dans les autres villes phéniciennes.
A Acé, les monnaies à types alexandrins finissent en l'an 46 de l'ère des Séleucides ; c'est précisément en l'an 46 que les monnaies d'Aradus aux mêmes types cessent de porter des dates en caractères phéniciens : n'y a-t-il pas là une coïncidence capable de contribuer à faire admettre que les dates des monnaies d'Aradus sont séleucidiennes tout aussi bien que celles des monnaies d'Acé?
M. Six a reconnu ou même s'est efforcé de démontrer, dans divers travaux, que toutes les grandes villes de Phénicie, Tyr, Sidon, Tripolis, avaient commencé par faire usage de l'ère des Séleucides avant de se servir d'ères particulières : pourquoi Aradus n'auraitelle pas suivi, elle aussi, l'usage universel ? 11 importe, d'ailleurs, de remarquer que 1 ère dite des Séleucides, devrait plutôt s appeler l'ère phénicienne, car les princes Séleucides furent les derniers à s'enserv^ir; on ne commence à la trouver sur leurs monnaies qu'à
partir de l'an 112 (201 av. J.-C.) sous le règne d'Antiochus III, et encore c'est exclusivement sur les pièces issues des ateliers de Tyr et deSidon*. Au contraire, elle parait dès Tan 2 à Tyr, dès Tan 5 à Acé, dès Tan 15, selon nous, à Aradus.
Le sort d' Aradus durant les querelles des Diadoques nous est malheureusement peu connu. Nous savons seulement que la Phénicie comme la Cœlésyrie furent l'objet constant des convoitises des Séleucides et des Lagides, l'enjeu de la rivalité des royaumes de Syrie et d'Egypte. Séleucus I Nicator posséda au moins pendant quelque temps Aradus, ainsi que Tatteste la monnaie suivante :
5. Tête imberbe d'Alexandre, à droite, coiffée de la peau de lion.
ÇT. Proue de navire à gauche, elle est surmontée, à l'avant, d'une figure d'Athéna Promachos. Au dessus, dans le champ, une ancre.
JE. 16 mill. Certains exemplaires ont la tranche en biseau. PI. IX, fig. 4.
Bien que ce bronze soit anépigraphe, son attribution à Aradus ne saurait être douteuse, à cause du type de la proue surmontée d'Athéna Promachos. Ce type est particulier à Aradus et nous verrons qu'il se rencontre constamment, en concurrence avec le type de la proue arrondie en volute, sur les monnaies datées. L'ancre qui est dans le champ est le symbole de Séleucus P' Nicator et prouve que la pièce a été frappée à Aradus sous l'autorité de ce prince.
E. Babelon. Les rois de Syrie, Introd., p. lxxzy
Nous n'avons pas de monnaies des rois d'Egypte, qu'on puisse attribuer à Aradus, bien que les Ptolémées aient longtemps possédé les ports principaux de la Phénicie. En revanche, les monogrammes composés des lettres AP ou APA, dans lesquels on doit, la plupart du temps, reconnaître le nom d'Aradus, se rencontrent sur les monnaies de presque tous les successeurs de Séleucus I Nicator. Nous les signalerons sur des pièces d'argent et de bronze aux noms d'Antiochus P', d'Antiochus II, de Séleucus II, d'Antiochus III, d'Antiochus IV, de Démétrius P% d'Alexandre Bala, de Démétrius II, de Tryphon, d'Antiochus VII, d'Alexandre Zebina*. Il en est d'autres encore, et bien que l'interprétation de ces monogrammes par le nom d'Aradus ne soit pas toujours certaine, on peut néanmoins affirmer que les rois de Syrie firent frapper souvent des monnaies dans l'atelier d'Aradus, alors même que cette ville avait son monnayage autonome. Cette coexistence de l'émission de la monnaie royale et de la monnaie municipale dans une même ville n'a pas lieu d'étonner, car on constate un pareil état de choses dans un grand nombre de villes, particulièrement dans la plupart de celles de la côte phénicienne.
En même temps que l'atelier d'Aradus frappait des tétradrachmes aux types traditionnels d'Alexandre,
1. Ce sont les monogrammes qui, dans notre catalogue des monnaies des Hois de Syrie, portent les n** 74, 184, 138» 209 et 270. Les monnaies sur les- (}nelles nous les aYons relevés portent dans ce même catalogue les n*' 121, S00> 262, 368, 412, 617» 645,725, 792, 961, 1046, 1158, 1334, etc. Cf. E. Babelon. Les rois de Syrie, ^Arménie et de Commagètu, Inirod., pp. cxx'iii, cxxvin, dLlxix. L'interprétation de ces monogrammes par Aradus n''e8t pas toujours certaine* Une fois entre antres, soUs Antiocbus IV Épiphane (n* 645 de notre catalogue), le monogramme AP se rencontre sur une monnaie d^iéropolit.
il émettait des pièces divisionnaires en argent ainsi que des monnaies de bronze sur lesquelles figurent des types autonomes. Il semble que les tétradrachmes alexandrins étaient à Tusage du commerce extérieur, tandis que les bronzes et les petites pièces d'argent servaient exclusivement à la circulation locale. Cette double destination explique la différence des types. Voici la description de ces monnaies d'argent et de cuivre :
6. Tète imberbe, laurée, de Melqart, à droite. Grènetis au pourtour.
9^. Proue de navire, à gauche, Tavant arrondi en volute; au dessus, j^Hf {ex Arado). Grènetis au pourtour.
A. 14 mill. 2 gr. 40. — PI. IX, fig. 5.
Cette pièce est la dernière sur laquelle paraisse la légende KD, Je ne crois pas qu'on puisse donner un autre nom que celui de Melqart à la tète laurée, imberbe, qui figure au droit. Ce n'est point une tête d'Apollon; ce n'est pas davantage un portrait royal. C'est plutôt Melqart jeune, comme l'indiquent ses joues larges et sa physionomie où respire la force corporelle. La proue arrondie en volute se retrouvera jusqu'à la fin du monnayage d'argent d'Aradus, concurremment avec la proue surmontée de la figure d'Athéna Promachos. Sur les monnaies des rois de Macédoine, cette proue en volute parait pour la première fois sous Démétrius Poliorcète (306-283); c'est aussi à la même époque qu'elle apparaît sur les monnaies de la République romaine ^
1. E. Babelon. Deter. hût. ei chron. des monn» de la Répuhl. romaine^ t. 1| întrod., p. Yiii.
7. Tête laurée et barbue de M elqart, à droite. Grènetis au pourtour.
Cf. Proue de navire à gauche, Tavant surmonté de la figure d'Athéna Promachos; au dessus, dans le champ, un monogramme composé des lettres AP.
Grènetis au pourtour.
.R. 13 mill. — 2 gr. 72. — PI. IX, fig. 6.
8. Tête tourelée de Tyché, à droite, les cheveux retombant sur la nuque. Grènetis au pourtour.
ÇT. Proue de navire à gauche, Tavant arrondi et terminé en volute; au dessus, un monogramme composé des lettres AP. Grènetis au pourtour.
A. 12 mill. — 1 gr. 75.
9. Tête tourelée de Tyché, à droite, les cheveux retombant sur le cou.
Cf. Proue de galère à gauche ; l'avant est orné d'une figure d'Athéna Promachos. Au dessus, le monogramme composé des lettres AP et un palmier.
M. 22 mill. Bords taillés en biseau.
Même tête
ÇT. Même proue. Au dessus, le monogramme composé des lettres AP, et une massue couchée.
JE. 16 mill. Bords taillés en biseau.
C'est sur des monnaies pareilles à ces dernières pièces d'argent et de bronze que paraissent les premières dates calculées d'après l'ère aradienne. Ainsi qu'on le verra plus loin, la plus ancienne que nous ayons relevée est l'an 20 qui correspond à l'an 73 des Séleucides (240 avant J.-C.).
4^^ période (237 à 46 av. J.-C.)
Les causes de la rivalité d'Aradus et de Marathus nous sont révélées, comme nous Pavons déjà laissé entrevoir, par la numismatique de ces deux villes. Les premiers Ptolémées possédaient les ports principaux de la Phénicie et de la Syrie. Séleucie même, à l'embouchure de l'Oronte, était au pouvoir des rois d'Egypte au temps de Séleucus II, et cette ville paraît avoir eu longtemps une garnison égyptienne*. Les Séleucides, de leur côté, mirent de temps à autre, la main sur des villes de la Phénicie du nord, et nous verrons tout à l'heure les Aradiens s'empresser de faire bon accueil à Antiochus 111. Les monnaies de Marathus portent des types égyptiens qui prouvent que, plusieurs générations durant, les Lagides furent maîtres de cette place ; au contraire, à Aradus, on ne rencontre sur les monnaies aucun indice permettant de croire que les rois d'Egypte aient jamais réussi à étendre leur domination sur l'île. Les Aradiens s'attachèrent plutôt aux rois de Syrie, aux heures où, contraints d'aliéner leur liberté, ils se trouvèrent forcés de choisir un maître, et nous avons vu que le monogramme d'Aradus paraît de temps à autre sur les monnaies des rois Séleucides. C'est dans cette rivalité des influences syrienne et égyptienne qu'il faut chercher la véritable cause de la lutte longue et acharnée de Marathus et d'Aradus.
1. Droydcn, Hiat. de rhelléntsme^ trad. Bouchc-Leclcrcq, l. \\\, p. 448.
Aradus inaugure Tère de son autonomie dans l'automne de Tan 259, et c'est peut-être à cette date que remonte la rupture définitive entre les deux villes sœurs ; on était sous les règnes d'Antiochus II Théos (261-246) et de Ptolémée II Philadelphe (287-247), et c'est vers 259 que commence entre ces deux princes une grande guerre sur laquelle les historiens nous ont conservé peu de renseignements*. Nous savons seulement qu'Antiochus II fut malheureux et que Ptolémée reconquit une partie de la Phénicie et de la Cilicie. Qu'advint-il d'Aradus et de Marathus au milieu de ces événements obscurs? Nous ne saurions le savoir. Cependant si les monnaies de Marathus de cette époque nous présentent des types égyptiens, tandis que l'atelier d'Aradus ne nous en fournit aucun, mais parait, au contraire, avoir fonctionné au nom du roi de Syrie, il est permis de conclure de là que Marathus se déclara pour le roi d'Egypte, tandis qu'Aradus, plutôt favorable au roi de Syrie, conquit son indépendance à la faveur de ces troubles : telles sont, vraisemblablement, les circonstances politiques qui ont porté les Aradiens à créer une ère nationale.
Ces inductions, qui ont pour base l'étude des médailles, trouvent leur confirmation directe dans un épisode du règne d'Antiochus III le Grand, raconté par Polybe (V, 68). Lors des négociations qui, vers 221, furent entamées à Séleucie sur rOronte, territoire égyptien, entre Ptolémée IV Phi-
Droysen, Bi9ti de FhelUniême, t. HI, p. 309 et suir
lopator et Antiochus III, le roi d'Egypte réclama formellement toute la Phénicie, sur laquelle ses prédécesseurs s'étaient arrogé des droits. Ces prétentions ayant paru inadmissibles à Antiochus III, les pourparlers furent rompus, la guerre déclarée, et la flotte égyptienne, rassemblée à Gaza sous les ordres de Nicolaos et de Perigénès, se mit en campagne. De son côté, Antiochus III envahit la Cœlésyrie et la Phénicie et s'avança jusqu'à Marathus. Là, les Aradiens vinrent spontanément le trouver, se rangeant dans son parti ; Antiochus fit alliance avec eux et, jouant le rôle d'arbitre pacificateur, il réussit à apaiser momentanément la rivalité déjà vieille des Aradiens et des Marathiens, qui était sur le point d'éclater en une collision sanglante. Après s'être ainsi assuré l'appui d'Aradus et de Marathus, le roi de Syrie s'avança jusqu'au cap Theoprosopon, et c'est là qu'il mit le pied sur le sol ennemi, c'està-dire dans les possessions égyptiennes.
La lutte fratricide d'Aradus et de Marathus paraît donc n'être qu'un épisode de la guerre que se firent pendant tant d'années les rois de Syrie et d'Egypte pour la possession de la Phénicie. Cet antagonisme des deux cités éclata de nouveau, ainsi que nous l'avons déjà raconté*, sous le règne d'Alexandre I Bala. Alors, c'est-à-dire vers l'an 148 ou 150 avant notre ère, Ammonius gouverneur de la Phénicie du nord, au nom du roi de Syrie, autorisa les Aradiens à détruire Marathus. Les Aradiens fomentèrent un
1. Marathus, dans la Revue numismatique, 1888, p. 499. Ci-dessus, p. 88.
odieux complot pour surprendre Marathus, mais ils furent trahis par un des leurs qui se jeta à la nage pour aller prévenir la ville menacée. La conspiration échoua et Marathus fut sauvée encore une fois.
Tel est le cadre historique au milieu duquel se placent les premières émissions des monnaies autonomes d'Aradus. Les tétradrachmes aux types d'Alexandre, finissant dans cette ville en Tan 7G des Séleucides (237 av. J.-C), empiètent de 23 années sur Tère d'Aradus ; remarquons que c'est seulement aussi dix-huit ans après l'invention de son ère propre que Tripolis commence à substituer, sur ses monnaies, des dates de cette ère nationale aux dates séleucidiennes usitées jusque-là * . D'autre part, comme nous l'avons déjà dit, les premières monnaies datées suivant l'ère aradienne portent l'an 20 (ci-dessous les n®' 1, 2 et 3). Il résulte de là que, pendant trois années, l'atelier d'Aradus produisit concurremment des monnaies avec deux computs différents : les pièces destinées au commerce extérieur continuaient à porter l'ère séleucidienne, tandis que les petites divisions réservées aux transactions locales et qui, auparavant, étaient sans date, commencèrent à faire mention de l'ère aradienne qui ne tarde pas à prévaloir exclusivement.
1. — Tête laurée et barbue de Melqart ou de Zeus (?), à droite. Grènetis.
1. Six, Vère de Tripolis ^ dans YÀnnvaire de ta Société de numismatique ^ 1886, p. 229.
i^^. Proue de navire à gauche, Favant surmonté de la figure d'Athéna Promachos ; au dessus, le monogramme composé des lettres AP. A l'exergue, la date A/f>^<\ (= dans Vannée 20). Grènetis.
M. 14mill. — 2gr. 75.
La date est suffisamment lisible. On reconnaît sans hésitation la lettre 3 devant le mot Dtt^, bien que ce préfixe ne paraisse pas, dans la suite, sur les monnaies datées d'Aradus. Ainsi qu'on a pu le remarquer, les types sont pareils à ceux de la médaille décrite ci-dessus sous le n® 7 (p. 250) : il ne manque à cette dernière que la date. M. Imhoof Blumer a publié une pièce aux mêmes types, avec INn^z; (an 21 *).
Tète tourelée de Tyché, à droite. Grènetis
ÇT. Proue de navire à gauche, Tavant arrondi et recourbé en volute. Dans le champ, un monogramme ; à Texergue, une date variable.
JBl. 14 mill. — 2 gr. environ.
Variétés :
Au dessus de la proae A Texerg^ue
ff A/fyu (an 20)
ff IIIIIIa/^m/ (an 26) pi. IX, fig. 7.
Il l\l\l-ufsu (an 35)
ff \\A/A/f\u (an 42)
La date seule diflPérencie ces pièces de celle que nous avons décrite ci-dessus, sous le n® 8 (p. 250).
Imhoof Blumer, Monn. qrecq.^ p. 447, n
3. — Tête tourelée de Tyché, à droite, les cheveux retombant sur le cou.
Cf. Proue de navire à gauche, Tavant surmonté d'une figure d'Athena Promachos. Au dessus, le monogramme composé des lettres AP ; à l'exergue, une date variable. M. 16mill.
Variétés^ avec les dates suivantes :
fs/f^ (an 20) — PI. IX, fig. 8.
IIa/^m^ (an 22)
Ces pièces sont aux mêmes types que le petit bronze sans date, décrit plus haut sous le n^ 10
Tête tourelée de Tyché, à droite
ÇT. Proue de navire à gauche, l'avant surmonté d'une figure d'Athéna Promachos. Dans le champ, des lettres variables ; à l'exergue, une date. M. 17.
Variétés.
Au dessus de la proue A Tezergue
1,4-^1 I III -A/^v/ (an 34)
Il II III - /\//iM^ (an 35) PI. IX, fig. 9.
Les lettres II que nous trouvons sur le bronze de l'an 35 se voient également sur la petite pièce d'argent, décrite sous le n*^ 2, avec la même date.
Tête tourelée de Tyché, à droite
Ç^. Proue de navire à gauche, l'avant arrondi et recourbé en volute. Dans le champ, des lettres variables ; à l'exergue, une date. M, 19 mill.
Variétés :
Aa dessas de la prooe A Tezergne
<^ iP A II III >V>V/»Mf (an 45) PI. IX, 10.
ê^ R >4i I III - f^Sfffy4i (an 54)]
Ep;, aplustre et P III - NNNf>4/ (an 73) i^f^>4t II III - f^fJ^fsu (an 75)
Dans le monogr. composé des lettres TB on pourrait proposer de reconnaître le nom de Gabala, Tune des colonies aradiennes de la côte.
6. — Buste tourelé de Tyché, à droite, avec une palme sur Tépaule. Grènetis.
Cf. Proue de navire à droite, ornée de Faplustre ; au dessus, lettres et monogrammes variables ; à l'exergue, une date. M. 18 mill.
Variétés :
An deBSQS de la prone A Texergne
R . ..NNNf^ (an 60?)
^Ko II III - NNNf>4i (an 75) PI. IX, 11.
y^m (date fruste)
7. — Buste tourelé de Tyché à droite, avec une palme sur l'épaule. Grènetis.
Cf. Tyché tourelée debout à gauche ; elle est vêtue d'une ample tunique talaire et d'un péplos ; de la main droite elle tient une couronne et de la gauche elle s'appuie sur un long sceptre. Dans le champ, à droite, une date; à gauche, des lettres variables. M. 20 mill.
Variétés :
A gaache A droite
\^ (IN, Aradus ?) 1 1 1 1 1 "" ^^^'f ^ ^^^ ^^)
PI. IX, fig. 12.
y NNNN-^su (an 80)
\^ (date fruste)
8. — Tête de Poséidon, à droite, la tête ceinte d'une couronne de baies de plantes marines, et portant le trident sur Tépaule.
ÇT. APAAIHN. Zeus debout à gauche, à demi nu, tenant le foudre de la main droite et s'appuyant de la main gauche sur un long sceptre. Devant, IN, la date TTS (an 86) et un palmier.
iR. 31 mill. Tétradr., 17 gr, 05. PI. IX, fig. 13.
Ce très remarquable tétradrachme est inédit , et il est venu récemment enrichir les collections du Cabinet des Médailles. Il a été frappé en l'an 174 avant notre ère (139 de l'ère des Séleucides), c'est-à dire peu après l'avènement d'Antiochus IV Epiphane au trône de Syrie. Nous voyons, pour la première fois, le nom des Aradiens paraître en toutes lettres sur leurs espèces. La belle tête dé Poséidon paraît inspirée de celle qui forme le type des célèbres tétradrachmes d'Antigone Gonatas (277-239) ou d'Antigone Doson (229-220). Mais Poséidon sur la pièce aradienne faitil allusion à une victoire navale comme sur la monnaie macédonienne ? C'est ce qu'il est difficile dédire. Le culte du dieu de la mer était naturellement fort en honneur dans les villes de la côte de Phénicie, et l'on connaît les monnaies de Berytus qui représentent
Poséidon dans un char traîné par des hippocampes. A Tépoque romaine la figure de Poséidon parait sur quelques monnaies aradiennesV
9. — Buste tourelé de Tyché, à droite, avec une palme sur l'épaule.
9". Proue de navire à gauche, l'avant surmonté de la figure d'Athéna Promachos ; sur la proue, Zeus à demi nu est assis, s'appuyant de la main gauche sur un sceptre et tenant de la main droite une couronne. Au dessus, des lettres variables ; à l'exergue, une date et parfois une lettre. JE. 22 mill.
Variétés :
Au dessus de la proue
A l'exergfue
I llllllA^/\/A//vj^M/ III llllllA//\/A^A'J!rv£,
\\\\\A/fi\f I III III A//,!/» N^ lllllllll/V/,l/,v/ -/\//;l/»v^
an 85j an 87) an 89) an 120 ?) an 125) an 127) et a an 129) et ^ an 130) et a
PI. IX, fig. 14.
(?) IIIIIIIIa/A//.I^>* (anl48)etÇ^/30v/
Il semble qu'on doive lire sur ce dernier exemplaire le mot 31pD en lettres retournées.
f^NNfj}^ (an
Mil - NNNN\>>v (an 94)
mil "NNNN^i^ (an 96)
lllll-A/VA^Af'/iv' (an 95)
l/,|/,va (an 101)
III />!/,>« (an 103)
lllll/.l/7>* (an 105). PL IX, 15.
IIIIII/,I/,M, (an 106) III III III /,!/,><. (an 109) lllllllll/>l/,>» (an 109) -\,\[,su (an 110) -/,I/,M, (an 110) -/,l/,>* (an 110) -/,l/,>„ (an 110) -/,l/,>^ (an 111) -/,l/,v„ (an 111) -/,!/,>., (an 111) -\,\\,su (an 112) -/,I/,M, (an 112) -/,I/,M, (an 112) -/,l/,v„ (an 113) -/,l/,v, (an 113) -\,\\,su (an 114) -/,l/,v. (an 114?)
NI
III III -/>!/»« llllll-/,l/,>*
lllllll-/.l/»4r
lllllil-/,l/,>(.
(an li6) (aa 116) (an 117) (an 117) (an 120)
Tête laurée de Zeus, à droite. Grènetis
ÇT. Proue de navire à gauche, l'avant surmonté d'une figure d'Athéna Promachos ; au dessus, des lettres variables ; à l'exergue, une date souvent accompagnée d'une lettre. JR.. 16 mill. 2 gr. 50 environ
Variétés :
Ao dessus de la proae :
A l'exerce :
llllll/,l/,Nv (an 106)
- A^/i|/.N» (an 130) et ^ PI. IX, 16.
MC
\-fJfi\fi^ (an 131) et^
ll-/V/rl/iN<^ (an 132) et -ç:
A/A/li\fi>4f (an 140)
BC
MlliVA'/il/»>* (an 144) et f-
BC
lllllll-A^/V/il/r>* (an 147) et A
BC
-A/A/fi\[i'^ (an 150) et ?l
lll-iV/V/»l/iN</ (an 153)
lll-A^/V/»l/.>* (an 153)
1 llllll-/\//V/»i/7v/ (an 157)
12. — Buste tourelé de Tyché, à droite, avec un voile couvrant la nuque et les épaules.
Cf. APAAinN- Niké debout à gauche, vêtue du
double chiton, les cheveux noués au sommet de la tête ; de la main droite, elle tient Taplustre et de la gauche une palme. Devant elle, sur trois lignes, une date et des lettres grecques et phéniciennes variables. Le tout dans une couronne de laurier.
iR. 32 à 25 mill. Tétradr. attique. PI. X, fig. 1 et 2.
Cette description se rapporte à la série de tétradrachmes autonomes dont l'abondance atteste la prospérité commerciale d'Aradus à Tépoque de leur émission. Le plus ancien connu porte la date 123 (= i36 av. J.-C.) : leur émission commence par conséquent au milieu des discordes qui ensanglantèrent la Syrie sous les règnes bouleversés de Tryphon, d'Antiochus VII Sidétès et de Démétrius II Nicator. Mionnet* signale, à la vérité, un tétradrachme du Cabinet de France qui porterait la date <S (an 96) ; mais il s'agit en réalité de la date <qp(an
196), dont la première lettre P est à peine perceptible. Les tétradrachmes aradiens au type de la Victoire ont été émis sans interruption depuis Tan 123 jusqu'à l'année CIT (= an 213) d'Aradus, soit l'an 46 avant notre ère, date de la mort de Pompée, le conquérant de la Syrie*.
Outre la date aradienne, ces tétradrachmes portent dans le champ du revers deux autres indications variables, qui sont sans doute des marques d'émission ou des noms de magistrats. L'une de ces mentions est une lettre phénicienne ou une
AC
ZKP (an 127)
rc
HKP (an 128)
AN
eKP (an 129)
AC
AAP (an 131)
éN
BAP (anl32)
BAP (an 132)
TAP (an 133)
ec
ZAP (an 137)
ec
HAP (an 138)
ec
eAP (an 139) -
ec
GAP (an 139)
ec
MP (an 140)
BMP (an 132)
AN
TMP (an 143)
AC
GMP (an 149)
BC
ÂNP (an 151)
AC
BNP (an 152)
ec
BIP (an 162
eN
riP (an 163)
MC
AIP (an 164)
ec
SïP (an 166
rc
ZIP (an 167)
AC
Leake, Aèiatie Grtece, pp
HZP (an 168)
AC
HEP (an 168)
AC
e-P (an 169)
ec
eiP (an 169)
ec
ÔP (an 170) -
MZ
AOP (an 171)
MZ
AOP (an 171)
MZ
BOP (an 171)
MZ
BOP (an 172)
MZ
rOP (an 173)
MZ
AOP (an 174)
eE
ZOP (an 177)
ZOP (an 177)
MZ
HOP (an 178)
MZ
eOP (an 179)
MZ
nP (an 180)
MZ
nP (an 180)
MZ
nP (an 180)
MZ
AnP (an 181)
MZ
BnP (an 182)
MZ
rnP (an 183)
MZ
mP (an 183)
MZ
€nP (an 185)
MZ
Enp (an 185)
AZ
ZnP (an 187)
AZ
ZnP (an 187)
AZ
HnP (an 188)
MZ
HnP (an 188)
MZ
rSP (an 193)
kï
r.qP (an 193)
AZ
E<]P (an 195)
AZ
SSP (an 196)
AZ
SSP (an 196)
AZ
Zqp (an 197)
AZ
Hqp (an 198)
AN
HSP (an 198)
AZ
eSP (an 199)
AN
C (an 200)
EZ
CIA (an 211)
AZ
Cir (an 213)
Bien qu'elle soit fort incomplète, la liste chronologique que nous venons de dresser est pourtant déjà suffisamment imposante pour que nous puissions chercher à nous rendre compte du sens général des lettres phéniciennes et grecques qui accompagnent la date sur chacun des tétradrachmes. Ce sont incontestablement des marques d'atelier ou d'émission. Comme nous le constaterons tout à l'heure, un certain nombre de ces lettres phéniciennes et grecques se retrouvent sur les petites pièces d'argent ou sur les bronzes qui ont été frappés en même temps que les tétradrachmes. On ne saU" rait songer à reconnaître des dates dans les lettres AC, 6C, MZ, etc ; il faut aussi repousser l'opinion, émise par quelques-uns, d'après laquelle les lettres CN désigneraient l'atelier de Enydra, Tune des colo^
nies d'Aradus sur la côte phénicienne ; nous signale rons plus loin des bronzes où les lettres phéniciennes ]N paraissent correspondre aux lettres grecques €N.
Quand on envisage notre liste dans son ensemble, il semble qu'il y ait une sorte d'alternance et de retour des mêmes lettres au bout d'une certaine période. Pour les lettres phéniciennes, nous trouvons, par exemple, la lettre N, avec les dates 127, 129, 132, 162, 179, 180, 183, 188, 197, 199, et il nous en manque sans doute un grand nombre : la distance des années 127 et 199 prouve qu'il ne saurait être question d'un nom de magistrat désigné par son initiale. Les mêmes observations peuvent être faites sur les autres lettres de la série. Ces caractères, d'ailleurs, sont peu variés, et l'alphabet phénicien est loin d'être représenté en entier; on ne trouve que les suivants : p, 1, Jl, 3, N, et la marque numérale ?l qui désigne le nombre 21. Si ce
sont là des indices d'ateliers spéciaux, nous aurions donc six officines et l'on pourrait s'attendre à ce que ces six marques se reproduisent sur les émissions de chaque année.
Quand aux lettres grecques, au nombre de deux, elles sont peut-être indépendantes l'une de l'autre, bien que toujours juxtaposées. Je remarque en efiet que la seconde varie peu : c'est constamment C ou Z, N et quelquefois E ou €, ce qui ne fait en réalité que trois lettres. La première lettre change plus fréquemment; je relève les suivantes : A. B. T. A, E. 6. M. Ces sept lettres se combinent avec les trois autres dans
un ordre dont je n'ai pu saisir la loi. Je livre ces observations aux numismatistes plus sagaces, heureux si j'ai pu contribuer dans une mesure quelconque à faire retrouver l'organisation et le fonctionnement d'un atelier monétaire dont l'activité a particulièrement été féconde entre l'époque d'Alexandre et l'arrivée des Romains en Syrie. En attendant, il faut dire comme au temps d'Eckhel : i^ariag in his notœ arithmeticse suum adhuc OEdipum expectant *.
i3. — A ces tétradrachmes correspondent des drachmes de poids attique, qui ont, au droit et au revers, des types pareils aux monnaies contemporaines d'Ephèse, c'est-à-dire l'abeille et le cerf. On peut croire que ces drachmes ont été frappées en vertu d'un traité commercial ou d'une alliance monétaire entre Ephèse et Aradus qui, dans les deux siècles qui précédèrent notre ère, étaient les deux villes les plus commerçantes de l'Asie Mineure et de la côte de Syrie. Ces drachmes ont été frappées en grande quantité et on les rencontre aujourd'hui en abondance ; leurs variétés consistent dans les lettres, dates et monogrammes qu'on relève dans le champ du droit, de chaque côté de l'abeille. Les dates sont fort rares ; M. Six dit qu'on en trouve depuis 169 avant notre ère, jusqu'en 148, puis en 127 et en 110; il relève, sans indiquer ses sources, de S (= an 90) à PI A (= an 111), puis BAP (= an 132) et GAP (= an 139)*.
Les premières de ces dates auraient pour consé-
Eckhel, Z>. N. V,, t. HI, p
2. Six, dans Numism. Chroniele, 1877, p. 187 ; B. Hcad, Ephesas, daiiii le ffumiêm, Ckronicle, 1880, pp. 139-140 et 163-164.
quence de faire remonter rémission de ces drachmes aux types éphésiens longtemps avant celle des tétradrachmes dont nous venons de parler. Mais cette conclusion me paraît devoir être repoussée. J'ai relevé dans la liste ci-dessous toutes les variétés qui me sont passées entre les mains et qui représentent plus de cent exemplaires ; j'y ai ajouté la description de celles qui, déjà publiées, m'ont paru dignes de confiance : on verra qu'il est fort peu de ces pièces qui portent des dates, et que la plus ancienne date qui soi.t hors de toute discussion est seulement Tannée 132. Un simple coup d'oeil jeté sur notre liste permettra de douter que la lettre S soit réellement l'année 90; c'est plutôt une marque d'atelier; je n'ai rencontré nulle part les dates que signale M. Six entre S (90) et PIA (111). Sur une pièce du musée Hunter, il y a paraît-il, PB, ce qui ferait, si c'est une date, l'année 102 (158 av. J.-C); les dates BAR (an 132) et NP (an 150), sur des drachmes du même musée sont certaines. La date GAP (an 139) est sur la pièce du Cabinet des Médailles que nous reproduisons sur notre planche X, fig. 3. Ainsi, jusqu'à plus ample informé, nous considérerons prudemment comme certaines seulement les dates 132(^128 av. J.-C), 139 (J21 av. J.-C.) et sans doute aussi 150 (110 av. J.-C); toutes les autres sont plus que douteuses et elles ne sauraient en conséquence autoriser à faire remonter l'émission de ces drachmes jusqu'à l'an 170 avant notre ère. Les deux ou trois dates certaines paraissent prouver au contraire que l'émission des drachmes au type éphésien a dû commencer en même temps que
celle des tétradrachmes au type de la Victoire. Dans le tableau qui suit, on remarquera que sur les pièces datées des années 132, 139 et 150, on lit à droite de l'abeille, les lettres €N, eC et BC qui se rencontrent également sur les tétradrachmes des mêmes années signalés plus haut.
Variétés :
A gODche A droite
de l'abeille de l'abeille
BAP (an 132) — €N
eAP (an 139) — eC PI. X, fig. 3.
NP (an 150) — BC
HY — N
ev — M
m —NX
PB _ p-,
14. — La drachme inédite ci-après rentre dans une série qui paraît avoir fait suite aux drachmes à types éphésiens :
Tête de femme à droite (Tyché ?), avec un voile sur la nuque, les cheveux relevés en chignon.
Cf. Zébu couché à gauche, une patte en avant et essayant de se relever ; au dessus la lettre ^ ; à l'exergue, la date AZP(= 164).
A. 19. — Drachme, 3 gr. 85. PI. X, fig. 4
On remarquera que la lettre 3 se trouve aussi dans le champ du tétradrachme décrit ci-dessus, avec la même date. Les types de la tête de femme et du zébu cornupèle se rencontrent sur des bronzes très communs que nous décrivons ci-dessous sous le n** 19.
15. — Buste tourelé et drapé de Tyché à droite, avec une palme sur l'épaule. Grènetis au pourtour.
jpr. Proue de navire à gauche, Tavant arrondi et recourbé en volute. Au dessus, des lettres variables ; au dessous, une date et une lettre. JR,. 14. — 1 gr. 90.
Variétés :
Au dessuf
Au dessous
EN
- V/i l/iM. (an 130) et ^ PI- X , 5.
AMP (an 141)
Mci
HMP (an 148)
Nf>\ft^ (an 131) et
|l -A/fi\f7>4/ (an 132) et-
17. Tête tourelée de Tyché à droite, les cheveux nattés sur le cou, et portant une palme sur Tépaule. Grènetis au pourtour.
ÇT. Aplustre. De chaque côté, des lettres variables et une date. iE. 11 mill.
Variétés :
A gaache de Taplaslre A droite de l'aplustre
i^^ lll-/,l/,M. (an 113)
i^^ lllllll-/,l/,M. (an 117)
y^^ j -N\i\\t>4i (an 130). PI. X, 8.
i^\^^ NN\i\\t^ (an 140) et ?l
^f^Hf IIIW/il/iM/ (an 143) et d
AA'Vri^ Il III III NN\t\\i>4i (an 148) et ^
Tête de Méduse de face
ÇT. Aplustre. A droite, BC et /\; à gauche, la date OMP (an 149).
yR. 12 mill. — 1 gr. 18. PI. X, fig. 9.
19. — Tête diadémée et voilée de Tyché (non tourelée), à droite.
Cf. Zébu bondissant à gauche. Au dessus, des lettres variables ; à Texergue, une date et une lettre. iE. 22 mill.
Variétés :
Au dessus du séba
A Texergae
rc
PZS (an i66) et ^
BC
PIS (an 166 et ^
BC et rc
PIS (an 166) et ^
let CN
POA (an 171) — ?
Tlet^ P0A(anl71) — ?
$Z et CN POA (an 174) et ?l
AN et ne P0€ (an 175) M et ^ (?)
$ Z et €N POS (an 176) et N... ?
AN ^ POS (an 176)
^ PUj^ (an 181) et CCOM *
e€ pag Pnr (an 183 et ^Z
CT Cl PUA (an 184) ?l pq
PI. X, fig. 10.
CT Cl Pne (an 189) A N (?)
V période (46 av. J. C. à 244 après J.-C.)
Dans cette période nous groupons tout le monnayage d'Aradus sous la domination romaine, c'està-dire depuis l'an 46 av. J.-C, date du dernier tétradrachme autonome et, en même temps, date de la mort de Pompée, jusqu'à l'an 244, date de la mort de Gordien le Pieux, le dernier des empereurs romains dont, jusqu'ici, le nom se soit rencontré sur des monnaies sorties de l'atelier d'Aradus. Plusieurs des types déjà connus dans la période précédente se perpétuent dans celle-ci, mais dans un style barbare et grossier ; il n'y a plus désormais de monnaies d'argent.
1. — Tête diadémée de femme à droite, les cheveux relevés en chignon et retombant sur la nuque.
1 Eckhel a déjà remarqué que sur cette piëce le grayeur du coin monétaire a ploré un aUph phénicien à la place de Valpha grec, pour la dernière lettre de la date. Eckhel, Doclr. num. veL, t. UI, p. 393.
^. APAAinN. La Fortune à demi nue, assise à gauche sur un gouvernail ; de la main gauche, elle tient une corne d'abondance et elle s'appuie de la main droite sur la barre du gouvernail. Dans le champ, la lettre À et la date ZI2 (an 217).
M. 22mill. PI. X, fig. H.
Ce type nouveau se perpétue sous Tempire.
Tête nue de Marc Antoine, à droite
J^. Zébu bondissant, à gauche. Au dessus, CCOM ; au dessous, la date CKB (an 222), M et Al.
M. 22 mill. \ PI. X, fig. 12.
On a attribué à Aradus des monnaies de bronze qui portent d'un côté Teffigie de Marc Antoine et de l'autre celle de Gléopâtre, ou bien qui ont, au droit, l'effigie de Cléopàtre, tandis que le type du revers est une Victoire volant, comme sur les deniers romains de M. Vinicius*. Ces monnaies sont bien effectivement d'origine syrienne, mais rien ne justifie leur classement à Aradus. La légende : 6T0YC KA TOY KAi C e€AC N€nT€PAC, « l'an 21 qui est aussi l'an 6 de la nouvelle déesse, » place l'émission de ces pièces en l'an 30 ou 29 avant notre ère ; l'ère d'Aradus ou le monogramme de cette ville ne s'y trouve point, et aucun indice ne permet de choisir, pour l'émission de ce monnayage, Aradus plutôt que Berytus, par exemple, atelier qui a frappé sûrement des pièces au nom de Cléopàtre'.
F. Feuardent, Egypte ancienne , p
3. — Buste diadème de femme, adroite, les cheveux relevés en chignon.
Cf. Zébu bondissant, à gauche; au dessus, des lettres variables; au dessous, une date. JE. 25 mill.
Variétés :
Âa dessus du zébu Au dessous du zébu
Yb CKe (an 229)
T'^^ j CKe (an 229)
La légende phénicienne sur cette dernière pièce paraît composée des lettres Sd suivies du chiffre 2t que nous avons souvent rencontré sur les monnaies des séries précédentes, sans en pénétrer la signification.
4. — Auguste. — Tête de femme, à droite, diadémée, les cheveux en chignon et retombant sur le cou ; devant, une petite tète d'Auguste, à droite.
K*. Zébu bondissant, à gauche; dessous, la date INH(=an258). iE. 20*.
5. — Légende effacée. Tête nue d'Auguste , à gauche. Derrière, une contremarque.
Cf. APAAinN à Texergue. Urne des jeux entre deux palmes et deux sphinx. Dans le champ à droite, la date ZII (=an 267) ; à gauche, la lettre 3. JE. 20.
Cette pièce a été mal lue par Mionnet qui Tattribue à Claude, tout en lisant la date 2NH (an 258^ V
Tibère. — Tête de femme, à droite, diadémée
1. Cette pièce est attribuée à Néron par Mionnet, Deêcr., t. V, p. 4G2, n* 835. ?. Mionnet, Detcr., t. V, p. 462, n* 834.
les cheveux arrangés en chignon et retombant sur le cou ; devant, une petite tête de Tibère, à droite.
jpr. Zébu bondissant, à gauche; au dessus, la lettre y; dessous, la dateSni (= an 286). JE. 23.
Claude. — (Voyez ci-après, n* 15.)
7. — Caligula. — Tète laurée de Zeus, à droite. Cf. Double corne d'abondance ; à g., A ; à dr., la
date ZS2 (an 297). M. 18 (Imhoof, Mon. gr. p. 447, n» 46).
Néron. — Tête laurée de Néron, à droite
ÇT. APAAIHN. La Fortune assise, à gauche, sur un gouvernail, tenant le manche du gouvernail et une corne d'abondance. Dans le champ, TKE (an 325).
9.— Z)omme/i.— AYT. KAIIAP-AOMITIANOI ZEBAZ- TOZ TEPM. Tête laurée de Domitien, à droite.
Cf. Même légende et même type, avec la date NT (= an 350) et la lettre y. M. 24.
Autre exemplaire avee la date ANT (351). Mionnet donne une monnaie du musée Farnèse aux mêmes types, avec la date BNT (= an 352)*.
10. — Tête de femme, à droite; devant, le buste lauré de Domitien.
Cf. APAAIHN. Zébu bondissant, à gauche; au dessus, BNT (= an 352); devant la lettre y. M. 22 mill.
11. — Tête de Tyché, à droite, tourelée et portant une palme sur Tépaule.
1. Mionnet, I>e«cr., p. 462, n* 836, et Suppl, t. VIH, p. 322, n* 411. Il n'y a pai à tenir compte de la monnaie que Mionnet (n* 412) a décrite ayec les tètes de Domitien et Domitia.
Cf. Proue de navire à gauche, Tavant orné de la figure d^un personnage tenant une trompe; sur la proue est assis Zeus à demi nu, s'appuyant de la main gauche sur son sceptre et tenant de la main droite une couronne. Dans le champ, la lettre V ; à
l'exergue, la date ENT (= an 355).
M. 20 miU. PI. X, fig. 13.
. 12. — Trajan. ...NEPOYAI-TPAIANOI-IEBTEP- Tête laurée de Trajan, à droite.
ÇT. APÀAIHN. La Fortune à demi nue, assise à gauche sur un gouvernail, tenant de la main droite le manche de ce gouvernail, et de la main gauche une corne d'abondance ; sur sa tête, le modius . Dans le champ, à gauche, la date TZr (= an 363) ; à droite,
la lettre ^. M. 24mill.
13. Tête de femme diadémée, à droite, les cheveux nattés et retombant sur le cou ; devant elle, une petite tête de Trajan lauré, à droite. Grènetis.
ÇT. Zébu bondissant, à gauche ; dessous, APAAIHN ; devant, une lettre phénicienne variable (^^ /\» etc.); au dessus, la date EZT (=an365). Grènetis.
M. 22 miU. PI. X, fig. 14.
14. — Buste radié de Trajan, à droite. Grènetis. ]^. APAAIHN. Deux épis et une grappe de raisin
émergeant d'un vase. Dans le champ, à droite, la date EZT (= an 365). Grènetis.
iE. 21 mill. PI. X, fig. 15.
15. — Buste tourelé de Tyché, à droite, les cheveux nattés sur le cou^ et portant une palme.
9', Proue de navire à gauche, l'avant surmonté d'une figure d'Athéna Promachos ; sur la proue, Zeus à demi nu, assis, tenant d'une main un long sceptre et tendant de la main droite une couronne à Athéna. A l'exergue, la date 5OT et Z (= an 372) ou ^ indépendant et TZ (sans O) (= an 307, sous le règne de Claude). M. 20mill.
16.— ...TPAIANOCAPICT•KAIC•C€B•^€PAA[K•^APe]... Têtelauréede Trajan, adroite. Grènetis.
Cf. APAAIflN. La Fortune à demi nue, assise à gauche sur un gouvernail; de la main droite elle tient le manche de ce gouvernail, et de la gauche une corne d'abondance. Dans le champ, à gauche, AOT (an 374) ; à droite, la lettre ^. M. 24 mill. *.
Même droit. En contremarque, L-XV
Cf. Même type, avec la date EOT (= an 375). M, 24 mill.
Nous rappellerons ici que c'est en s'appuyant sur la légende du droit des pièces précédentes (n^** 16 et 17) que Noris, et à sa suite MM. Mommsen et Droysen, ont précisé le point de départ de Tère aradienne*. Le titre deParthicus, TTAPÔ, donné à Trajan, qui forme l'argument essentiel de ces savants, n'est pas visible sur les exemplaires du Cabinet de France ; son existence est toutefois garantie par Noris, d'après une pièce de l'ancienne collection de Médicis, aujourd'hui au musée de Florence'.
1. Mîonnct, Descr.^ t. V, p. 464, n* 845. Mionnet ajoute en note : a On doit lire sur les médailles bien conservées : AYT0KP*N6P"TPAIAN0C*
APICT-KAIC-CEB-r€P-AAK-nAPe »
Noris, Annuê et epochae Syromaeedonum (1691), p
18. — Buste tburelé de Tyché, à droite, les cheveux nattés sur le cou, et portant une palme.
]^. Proue de navire à gauche, l'avant surmonté d'une figure d'Athéna Promachos ; sur la proue, Zeus à demi nu, assis à gauche, s'appuyant de la main gauche sur un long sceptre, et tendant de la main droite une couronne à Athéna. A l'exergue, la
date EOT (= an 375); à droite, la lettre 9. M. 21 milL
Variété, avec la lettre p. PI. X, fig
20. — Buste diadème de femme, à droite, les cheveux en chignon et retombant sur les épaules ; devant elle, une petite tête laurée de Trajan. Grènetis.
ÇT. APAAIHN. Zébu bondissant, à gauche; au dessus, la date EOT (= an 375) ; à gauche, la lettre p. M. 24.
11 n'y a pas à tenir compte de la monnaie au nom d'Hadrien décrite par Mionnet*, qui porterait à la fois les noms d'Aradus et de Laodicée.
Tête laurée de Zeus, à droite
Cf. Double corne d'abondance. Dans le champ, la date EOT (= an 375) et la lettre p. M. 20V
Marc Aurèle et Lucius Ver us.
22. — ...ANTnNINOC-KAI-OYHPOC CEBACTOI. Têtes laurées et affrontées de M. Aurèle et de L. Verus.
Cf. APAAlflN. Zébu bondissant, à gauche ; au dessus, la date AKY (= an 421). Dans le champ, à droite, la lettre €. Grènetis. M. 21.
Autre, avec la date BKY (= an
25. Commode. — AYT-K-M-AVP-ANT-KOM... Tête laurée de Commode, adroite.
]^. APAAIHN. La Fortune debout de face, tenant une corne d'abondance ; elle est placée entre deux cippes surmontés chacun d'une Victoire qui la couronne. Dans le champ, à gauche, HMY (== an 448) et la lettre r. Grènetis. M. 25 V
26. Septime Sés^ère. — AVT-KAI....C€OYHPON C€B. Tête laurée de Septime Sévère, à droite.
Cf. APAAICON. Poséidon debout, à droite, le pied droit sur un rocher ; de sa main droite il s'appuie sur son trident et dans la gauche il tient un hippocampe. Dans le champ, à gauche, A et la date SNY (== an456. iE. 23 V
27. Caracalla, —AYT-KAI-ANTCONINOC-C€. Tête laurée de Caracalla, à droite ; dessous, la lettre A.
Cf. AHMAPX-€I-YnATOC TO A. Aigle debout de face, les ailes éployées, tenant une couronne dans son bec. Entre ses pattes, un crabe surmonté d'un croissant ; dans le champ, à droite, un palmier.
iR. 26. — 13 gr. 36. PI. X, fig. 17 V
1. Mionnet, Descr., t. V, p. 465, n*' 851, 852 et 853. Mionnet donne, d'après le catalogue d'Enncry, une pièce de l'an AKY (421) avec la tète seule d« Lacius Verus.
Mionnet, Deaer., t. V, p. 466, n
4. D'après Imhoof>Blamer, Grieehische Mtinzen, p. 238, n* 786.
Une des plus heureuses découvertes de M. Imhoof- Blumer, dans son récent ouvrage {Griechische Munzen) a été de démontrer que les monnaies de bas argent au type de Taigle, qu'on classait en bloc à Antioche, doivent se répartir entre les villes suivantes : Antioche, Hiéropolis, Berœa, Zeugma, Aradus, Tripolis, Sidon, Tyr, Ascalon, Gaza, Emèse. L'attribution à Aradus de celle qui précède se justifie par la présence de la lettre A au droit et par le palmier du revers, symbole ordinaire de l'atelier d'Aradus.
28. — AYT-K-M-AYP-ANTCONINOC. Tête laurée de Caracalla, à droite.
Cf. APAAIHN. Urne des jeux entre deux palmes et deux sphinx. Dans le champ, à gauche, la lettre € ; à droite, la date YOA (=an 474). Grènetis. JE. 19^
29. — AYT-KM-AYP-ANTOONINOC. Buste lauré et drapé de Caracalla, à droite.
Cf. APAAIflN. Cyprès entre un lion et un taureau affrontés et accompagnant chacun une enseigne militaire. A l'exergue, €'$0Y (= an 476). Dans le champ, à droite, €. Grènetis.
M. 27 miU. PI. X, fig. 18.
Cette médaille et d'autres analogues sont attribuées par Mionnet à Elagabale*. Mais je ne crois pas que cette attribution soit exacte ; la date est ainsi indiquée SOY, et même sur un exemplaire du Cabinet des Médailles f OY. Il me semble donc qu'on doive
Mionnet» Detcr,, t. V, p. 466, n
2. Mionnet» De^er., l. V, p. 466, n*> 868 à 860, et SuppL, t. VIH, p. 323, ti«< 414, 415 et 416.
lire 476 (= 217 de J.-C), la dernière année du règne de Caracalla, plutôt que 477 (= 218 de J.-C), la première année du règne d'Elagabale. Si c'était cette dernière date, on ne comprendrait guère que le chiffre 7 (Z) fût retourné et ainsi fait, $, sur tous les exemplaires, frappés avec des coins différents.
30. Gordien le Pieux. — AYTOK'K-M-ANTTOPAIA- NOC. Buste de Gordien le Pieux, à droite, la tête radiée, la poitrine couverte du paludamentum et de la cuirasse. Grènetis.
çr. €TOYC Hgy (= an 498) APAAICON. Urne des jeux entre deux palmes et deux sphinx. Grènetis.
M. 30 mill. PI. X, fig. 19.
Cette monnaie de Gordien le Pieux, que je crois inédite, est la dernière d'Ar^dus. L'année 498 de 1 ère aradienne correspond à l'an 239 de J.-C., qui est la seconde année du règne de Gordien (238-244 de J.-C.)
DES ROIS DE SIDON
sous LA DOMINATION DES PERSES ACHÉMÉNIDES
PI. XI et XII
Les monnaies, dont cette étude* a pour but de fixer le classement et l'attribution, sont bien connues des numismatistes, et toutes les grandes collections en possèdent des exemplaires. La plupart des variétés en ont été signalées par Brandis*, et elles se trouvent décritçs et reproduites dans l'ouvrage de M. Barclay V. Head sur les monnaies royales de la Lydie et de la Perse*. M. Six les a également enregistrées dans deux de ses remarquables études sur les monnaies phéniciennes*. 11 y en a enfin quelques nouvelles variétés dans les Monnaies grecques de M. Imhoof-Blumer '.
1. Cette étude a été lue devant l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans les séances des 5 et 12 décembre 1890.
2. J. Brandis, Das Munz-Masë-und Gewichlswesen in Vorderasien, p. 424 ù 426, Berlin, 8«, 1866.
3. Barclay V. Head, The colnage of Lydia and PersiOf p. 32 à 44 et pi. II et III, cf., du même, Historia numorum, p. 670 à 672.
4. J. P. Six, dans le Numismatic Chronicle. 1877, p. 209 et sui7., et 1884, p. 146 et suiv.
Imhoof-Blumer, Monnaie» grecquee^ p. 447 et
Si Ton remontait aux travaux antérieurs à Brandis, la liste serait longue des ouvrages où se trouvent décrites au moins quelques-unes des pièces dont il va être question. Aussi, si j'ai annexé deux planches au présent mémoire, c'est à seule fin de rendre ma démonstration plui$. saisissante et d'épargner au lecteur qui voudra bien me suivre, la peine de recourir à d'autres écrits : en fait de documents numismatiques, je ne lui offre rien d'inédit.
Bien que susceptibles de se grouper, comme on le verra tout à l'heure, en plusieurs séries distinctes, nos monnaies, si l'on n'en considère que les caractères généraux, sont manifestement de la même famille. Elles offrent le même aspect extérieur; le flan est très épais; la gravure est presque toujours d'un style lourd ; les types eux-mêmes répondent à une description peu variée que nous caractériserons comme il suit :
D'un côté, une galère phénicienne dont la proue est ornée d'une figure de patèque, et qui est généralement sans voiles. Tantôt elle est amarrée au pied d'une forteresse, tantôt elle vogue sur des flots représentés par des lignes parallèles ondulées. Au dessus de la galère, on relève des chiffres ou des lettres phéniciennes et araméennes. Au revers, le roi de Perse, debout dans un char traîné par deux ou trois chevaux* ; l'aurige est dans le char à côté du Roi des
1. Les auteurs Tarient sur le nombre des cheyaux; je n'en ai jamais tu que trois et quelquefois deux seulement, sur tous les exemplaires qui me sont passés par les mains et sur lesquels les détails de l'attelage étaient suffisamment reconnaissables.
rois. Celui-ci est barbu et coiffé de la haute tiare appelée cidaris; il étend et élève la main droite. Le plus fréquemment, suit à pied, derrière le char, un personnage qui tient un long sceptre terminé, à sa partie supérieure, par une tète d'animal, la gueule béante. Dans le champ, au dessus des chevaux, il y a presque toujours des caractères phéniciens ou araméens variables.
Les plus grandes de ces monnaies sont des doubles sicles ou octodrachmes , et leur poids varie de 25 grammes à 28 gr. 40 environ. Il y a des demisicles ou didrachmes, des quarts de sicle ou drachmes, des seizièmes de sicle ou oboles. Ces divisions répondent, pour la plupart, à la même description que le double sicle ; elles n'y ajoutent guère qu'un type nouveau ; c'est le roi achéménide debout, luttant contre un lion qui se dresse devant lui.
Quelques pièces de bronze, enfin, se rattachent à la même série. Elles ont, au droit, soit une tête barbue coiffée de la tiare, soit un roi à demi agenouillé et tirant de l'arc, type ordinaire des dariques; soit, enfin, le char royal achéménide. Le revers est occupé par le type ordinaire de la galère phénicienne surmontée d'une indication numérale.
Telle est, sommairement décrite, la série monétaire dont je vais essayer de déterminer l'origine et que je voudrais faire contribuer à éclaircir quelques points obscurs de l'histoire de la Phénicie sous les derniers Achéménides. On peut dire que ces monnaies sont restées jusqu'ici une énigme pour les numismatistes ; car les nombreuses attributions qu'on en a faites, les
variations, les contradictions même des auteurs à leur égard, montrent bien jusqu'à quel point Tincertitude est restée dans les meilleurs esprits. D'aucuns, comme Charles Lenormant*, attribuaient ces pièces à Xerxès et cherchaient à reconnaître dans les types principaux une allusion à la marche triomphale de ce roi à travers l'Asie, quand il entreprit son expédition contre la Grèce. D'autres ont songé à Aryandès, ce fameux satrape égyptien qui, suivant le récit d'Hérodote (IV, 166), fut mis à mort par ordre de Darius, fils d'Hystape, pour avoir fait frapper une monnaie d'argent de meilleur aloi que celle du Grand Roi*.
Brandis classe cette série monétaire dans la IX"' satrapie, celle qui comprenait l'Assyrie et la Babylonie, et il la répartit, on peut dire au gré de sa fantaisie, entre les rois de Perse, Xerxès, Artaxerxès II et Artaxerxès III'. Les auteurs plus récents n'ont, en dépit de leurs efforts, pas fait sensiblement avancer la question. Dans son livre, paru en 1877, sur les monnaies de la Lydie et de la Perse, M. Barclay Head déclare qu'il est difficile de dire si ces monnaies perses ont été frappées dans les villes de la côte de Phénicie, ou si elles doivent être, au moins en partie, attribuées aux villes de l'intérieur de la Syrie et de la vallée de l'Euphrate. Avec beaucoup d'hésitation il propose d'en donner quelques-unes à
1. Trésor de numismatique et de glyptique. Rois grecs, p. 138.
2. F. Lenormant, La monnaie d ins ^antiquité, II, p. 6; B. Head, The Coinage of Lydia and Persia, p. 36.
3. J. Brandis, Das Mum-Mass-und Gewichtswesen in Vorderasien, p. 226, et 424 à 426.
Thapsaque elles autres àTyr*. Mais le même auteur fait lui-même bon marché de ces attributions ; car, dix ans plus tard, en 1887, dans son Historia numoruniy il classe ces monnaies sous la rubrique de Sidon et il les considère comme frappées à Tripolis, dans le quartier de cette ville qui appartenait aux Sidoniens*.
En ceci, d'ailleurs, M. Head ne fait qu'abandonner ses propres hypothèses pour accepter celles ou, plus exactement, l'une de celles de M. Six. Dans une étude publiée en 1884 dans le Numismatic Chronicle^ le savant hollandais propose en effet l'attribution à Tripolis. M. Six donne les plus anciennes de nos monnaies au satrape Bélésys, le prédécesseur de Mazaios dans le gouvernement de la Syrie, et, s'il reconnaît sur plusieurs autres le nom même de Mazaios, il croit que ce satrape a battu monnaie dans le quartier sidonien de Tripolis. Enfin, M. Imhoof- Blumer, plus prudent, se contente de ranger toutes ces pièces parmi les incertaines de la Phénicie*.
Je n'insiste pas davantage sur ces hypothèses multiples qui représentent l'état actuel de la question. L'exposé qui va suivre suffira, si je ne m'abuse, à démontrer, mieux qu'une réfutation directe, l'insuccès des efforts tentés jusqu'ici ; car il me paraît substituer aux anciens classements un système entièrement conforme aux exigences les plus rigoureuses de la numismatique et de l'histoire.
Imhoof-Blamer Monnaie* greequet^ p. 447 et
Si Ton envisage les variétés des légendes de ces monnaies, leur poids, leur style et certaines particularités de leurs types, on se rendra compte qu'elles se partagent sans difficulté en sept groupes constitués de la manière suivante :
Groupe A
1. — Galère phénicienne, avec un mât et quatre voiles, voguant sur les flots. Grènetis au pourtour.
Rv. Le roi de Perse dans un char traîné par trois chevaux au pas, à gauche; Taurige est dans le char à côté du roi. Au dessus, est représentée en creux la partie antérieure d'un bouquetin. Le tout dans un carré creux*.
Ar. 30 mill. Double sicle, 27 gr. 40 (British Muséum). PI. XI, fig. 1.
Même galère
Rv. Le roi de Perse debout, tirant de l'arc, à droite. Devant lui, en creux, la partie antérieure d'un bouquetin; derrière lui, également en creux, une grande tète barbue du dieu Bésa, à gauche*.
1. Barclay Head, Lydia and Persia^ pi. H, fig. 1 ; Hiatoria numorum^ p. 671 ; cf. un autre exemplaire, dans Imihoof-Blumer, Monnaies grecques^ p. 447, n* 48, et Choix de monn, grecques^ pi. VII, n* 229. Six, dans Num. Chron., 1877, p. 200.
2. Cf. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 443, n* 49, autre ezemplpesant 6 gr. 98.
Ar. 48 mill. Demi-sicle, 7 gr. 07 (Cab. de France) PL XI, fig. 2.
Même galère, mais avec une seule voile
Rv. Le roi de Perse debout tirant de l'arc, à droite,
sans figures en creux ^ .
Ar. 16 mill. Demi-sicle, 6 gr. 35 (Cat. de Vienne). PL XI, fig. 3.
4. — Même galère avec un mât et quatre voiles. Rv. Le roi de Perse debout, tirant de l'arc, à
droite.
Ar. 9 mill. Obole, gr. 71 (Cab. de France, coll. de Luynes). PL XI, fig. 4.
Le poids actuel de ces monnaies nous fournit, si l'on tient compte du frai, un double sicle normal de 28 gr. 40 environ. Le style ancien de ces pièces s'ajoutant à leur poids élevé, l'absence de lettres ou légende, ainsi que la présence du carré creux sur les doubles sicles, ont paru des arguments suffisants pour reporter ces monnaies au temps de Darius II, de 425 à 405*. On les descendra d'un quart de siècle aisément, si on les compare, par exemple, aux plus anciennes monnaies des rois de Gébal et d'Aradus, qui remontent à peine jusqu'à l'an 400.
Groupe B
B. Head, Hiat. num., p
pied d'une forteresse flanquée de cinq tours. A l'exergue, deux lions se dirigeant en sens inverse. Cercle cordiforme au pourtour.
Rv. Le roi de Perse dans un char traîné par deux chevaux au galop, à gauche, l'aurige est dans le char à côté du roi. Sous les chevaux, le cadavre d'un bouquetin, gravé en creux. Grènetis au pourtour*.
Ar. 28 mill. Double sicle, 27 gr. 63 (Cab. de France). PI. XI, fig. 5.
6. — Même galère, au pied d'une forteresse flanquée de quatre tours ; à l'exergue les deux mêmes lions. Au dessus de la forteresse, les lettres phéniciennes 3O. Grènetis au pourtour.
Rv, Le roi de Perse debout, à droite, un poignard à la main et luttant contre un lion qui se dresse devant lui. Entre le roi et le lion, les lettres ^O- Le tout dans
un carré creux peu profond*.
Ar. 20 mill. Demi-sicle, 6 gr. 70 (British Muséum). PI. XI; fig. 8.
Il y a de nombreuses variétés de ce demi-sicle, sur lesquelles les lettres ^O sont omises.
7. — Même galère, au pied d'une forteresse flanquée de trois tours ; à l'exergue, un lion, à gauche. Grènetis au pourtour.
Rv. Le roi de Perse debout, tirant de l'arc, à droite. Devant lui, en creux, la partie antérieure d'un
1. On a prétendu lire sur des Tariétés de ce double sicle des lettres qui ne s'y trouvent point en réalité. Brandis, ouvr. cilé, p. 424 ; Head, Lydia andPer iiot p. 35; Six, dans le Numism. Chron.^ passage cité.
Même galère, au pied d'une forteresse
Rv. Le roi de Perse, à demi agenouillé, à droite, tenant d'une main un javelot, et de l'autre, un arc*. Ar. Hémiobole, Ogr. 38 (Musée de Turin).
9. — Tête jeune et imberbe, à droite (Astarté?). Grènetis au pourtour.
Rv. Forteresse flanquée de trois tours séparées par deux palmiers.
Ar. 15 mill. Quart de sicle, drachme, 3 gr. 35 (Brit. Mus.). PI. XI, fig. 7.
Même tête
Rv. Forteresse flanquée de trois tours séparées par deux palmiers. A l'exergue, un bouquetin, en relief. Ar. 9 mill. Obole, gr. 65 (British Muséum).
11 est aisé de démontrer que les monnaies de ce second groupe font immédiatement suite à celles du premier dont elles se distinguent pourtant très nettement. Le poids normal est déjà aflaibli; il ne devait guère dépasser 28 grammes 10. Comme dans le groupe A, il n'y a pas encore de suivant derrière le char royal ; les divisions du double sicle ont encore leur type de revers dans un carré creux. Les grandes pièces sont anépigraphes ; mais déjà, sur les demi-
B. Heod, Lydia and Perêia^ p
gicles, commence à paraître une inscription : ce sont les lettres ^O. Tandis que dans le groupe A^ la galère est à la voile, ici elle est amarrée sous les murs d'une citadelle. Enfin, il y a encore le bouquetin gravé en creux. C'est sur les doubles sicles du groupe B seulement que les chevaux qui conduisent le char sont au nombre de deux et lancés au galop.
Groupe C
11. — Galère phénicienne sans voiles, voguant sur les flots; au dessus, le nombre III. Grènetis.
Rv. Le roi de Perse dans un char traîné par trois chevaux, au pas, à gauche ; Faurige est debout dans le char à côté du roi. Derrière le char suit à pied un personnage coiffé d'une tiare plate et peu élevée, et tenant un sceptre et une œnochoé. En haut, dans le champ, les lettres 04i. Grènetis au pourtour.
Ar. 29 mill. Double sicle, 25 gr. 65(Cab. de France). PI. XI, fig. 9.
Variétés de ce double sicle * , avec les nombre | (British Muséum) et Mil (coll. Imhoof-Blumer).
12. — La même galère phénicienne. Au dessus, |. Rv. Le roi de Perse debout, à droite, un poignard
à la main et luttant contre un lion qui se dresse devant lui. Entre le roi et le lion, les lettres 04t.
Traces d'un carré creux.
Ar. 10 mill. Obole, Ogr. 65 (Cab, de France). PI. XI, fig. 10.
Six» dans Num. Chron., 1877, p
MM. Brandis, Head et Six donnent, avec les lettres 04i^ une obole qui porterait au revers le nombre Ml"" = 13 et se trouverait au Cabinet de France ^ C'est une erreur de Brandis, qui a été répétée après lui. La seule obole avec le chiffre 13 que possède le Cabinet de France porte les lettres ^O et elle appartient par conséquent à notre groupe E*.
Ce qui caractérise le groupe C, en dehors des lettres D'A, c'est l'affaiblissement considérable du poids; au lieu de 28 grammes, les doubles sicles les plus lourds n'atteignent que 25 gr. 90. Pour la première fois, nous voyons apparaître un suivant, derrière le char du Roi des rois, et des signes numériques au dessus de la galère. La forteresse et les figures en creux ont disparu; néanmoins, malgré la modification de certains détails dans les types et la diminution du poids, on ne saurait hésiter à reconnaître que les monnaies du groupe C se rattachent directement à celles du groupe précédent.
Groupe D
13. — Galère phénicienne sans voiles,, voguant sur les flots; au dessus, le nombre |||. Grènetis.
Rv. Le char royal achéménide, comme au groupe C, suivi d'un personnage qui semble nu-tête et qui porte un sceptre et un œnochoé. En haut, dans le champ, les lettres OO. Grènetis au pourtour.
1. Brcmdis, ouvr, eitéf p. 425; B. Head, Lydia and Perêiay p. 40; Six, dans Num. Chron., 1877; p. 214-215.
Elle est décrite ci-dessous, sous le n
Ar. 28 mill. Double sicle, 25 gr. 90 (Cab. de France). PI. XII, fig. 1.
14. — La même galère phénicienne, au dessus, il. Rv. Le roi de Perse debout, à droite, un poignard
à la main, et luttant contre un lion qui se dresse devant lui. Entre le roi et le lion, les lettres 00. Aire creuse.
Ar. 9mill.0bole, Ogr.65 (British Muséum). PI. XII, fig. 4.
Ces monnaies ne différent de celles du groupe qui précède que par la présence des lettres OO; le poids et le style restent les mêmes, et le personnage qui suit le char ne se distingue de celui du groupe C que par des particularités peu importantes.
Groupe E
La même galère phénicienne; au dessus, I. Grènetis
Rv. Le char royal achéménide, comme ci-dessus, suivi d'un personnage coiffé d'une tiare plate et peu élevée et portant le sceptre et rœnochoé. En haut, dans le champ, les lettres ^O. Grènetis.
Ar. 28 mill. Double sicle, 25 gr. 68 (Cab. de France). PI. XII, fig. 3.
16. — Variété du double sicle. Le personnage qui suit le char royal a un costume particulier, de forme égyptisante, et il est coiffé d'une tiare conique, qui
rappelle la couronne blanche égyptienne. Cercle cordi forme au pourtour.
Ar. 28 mill. Double sicle, 25 gr. 75 (Cab. de France). PI. XII, fig. 2.
La même galère phénicienne; au dessus
Rv. Le roi de Perse debout, luttant contre un lion ; entre le roi et le lion, les lettres ^O. Traces d'un carré creux.
Ar. 8 mill. Obole, Ogr. 77 (Cab. de France). PI. XII, fig. 6.
Les signes numériques relevés sur les pièces de ce groupe vont de I à |||"" (13), sans lacune importante. Les lettres ^O sont les mêmes que sur le groupe B ; mais les pièces sont d'un style notablement plus récent, et le double sicle, au lieu de peser 28 grammes, n'atteint que 25 gr. 90, comme dans les groupes C et D. Particularité intéressante à signaler : tantôt le
personnage qui suit le char royal se présente à nous dans un costume asiatique, tantôt son bonnet et sa tunique paraissent égyptisants. Dans ce dernier cas, les pièces, tout en conservant le poids traditionnel de 25 gr. 90, ou 26 grammes, ont certaines particularités de style empruntées aux monnaies que nous décrirons sous la lettre G,
Groupe F
20. — La même galère sans voiles; au dessus, ^M. Grènetis au pourtour.
Rv. Le char royal achéménide, comme ci-dessus, suivi d'un personnage nu-tète, tenant le sceptre et
l'œnochoé. Kn haut, dans le champ, le mot î-^ZHj {Mazdaï ou Mazraï). Grènetis au pourtour.
Ar. 28 mill. Double %icle, 25 gr. 80 (Cab. de France). PI. XII,' fig. 5.
21. — La même galère; au dessus, lllllllll ( = 9). Rv. Le roi de Perse debout, luttant contre un lion.
Entre le roi et le lion, les lettres Z4j, initiales du mot Mazdaï.
Ar. 8 mill. Obole, Ogr. 65(Gab. de France). PI. XII, fig. 7.
Le poids de ces pièces est le mçme que pour les séries C, Z), £*; le style est aussi pareil, si bien que nous pouvons affirmer que nous avons sous les yeux les produits de monnayages contemporains. Mais, tandis que jusqu'ici nous n'avons rencontré que des
caractères phéniciens dans les légendes monétaires, les inscriptions du groupe F sont, au contraire, nettement araméennes; à ce point de vue, nous signalerons particulièrement la forme du 3 et du "I. Les variétés que nous constatons dans les signes numériques placés au dessus de la galère, sont les suivantes, qui forment trois émissions successives :
_ III m III - (an 19), ï j (an 20), \ij (an
La lettre n est pour (JMVfp^.
Groupe G
22. — La même galère sans voiles. Au dessus, la lettre ^. Cercle cordiforme au pourtour.
Rv. Le char royal achéménide, comme ci-dessus ; mais il est suivi d'un personnage vêtu de la schenti et coifFé du skhent^ qui tient un sceptre terminé par une tète de lévrier; il ne porte rien de la main gauche. Sans légende dans le champ. Cercle cordiforme au pourtour et bords arrondis.
Ar. 30 mill. Double sicle, 28 gr. 30 (Cab. de France, coll. deLuynes). PI. XII, fig. 8.
Même galère surmontée de la lettre
Rv. Le roi de Perse debout, luttant contre un lion. Entre le roi et le lion, la lettre O, remplacée quelquefois par une tête de bœuf, de face.
Ar. 9 mill. Obole, gr. 78. PI. XII, fig. 9.
Les monnaies du groupe G offrent des particularités importantes. Au dessus de la galère, à la place des indications numérales, on trouve uniformément la lettre 3, de forme phénicienne et non araméenne. Le personnage qui suit le char royal est un Egyptien, comme l'indiquent son costume, sa coiffure, ses attributs, son attitude hiératique. La tranche des pièces, au lieu d'être à arêtes vives, comme dans les groupes précédents, est au contraire arrondie; la gravure des coins monétaires est plus délicate et plus soignée. Les doubles sicles sont beaucoup plus lourds que ceux que nous avons décrits sous les lettres B^ C, Z), jF, F; ils atteignent effectivement 28 gr. 30, de sorte qu'il est manifeste que l'ancien poids normal de 28 gr. 40 du groupe A a été maintenu ou repris. La cordelette qui limite le champ et remplace le grènetis ne se rencontre que sur les monnaies du groupe G et sur quelques pièces du groupe E qui en sont des imitations.
Il ne sera pas superflu, après cette classification détaillée, de dresser le tableau comparatif des sept groupes monétaires que nous venons de constituer :
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S'il est vrai de dire qu'un monument archéologique est à moitié expliqué quand il est bien décrit, il est non moins juste d'affirmer que des monnaies méthodiquement rangées et coordonnées ne sont pas loin d'être bien attribuées. Il s'agit pour nous, à présent, de déterminer la patrie respective de nos sept groupes. Nous savons déjà que tout ce monnayage a été émis dans des pays maritimes, c'est-à-dire baignés par la Méditerranée, comme l'indique le type constant de la galère ; nous sommes certains encore par les légendes que, dans ces contrées originaires, plus ou moins étendues, on faisait usage, ici, de l'écriture araméenne, là, de l'écriture phénicienne. Au point de vue chronologique, le style de ces pièces ne nous permet pas de faire remonter nos recherches au delà de l'an 400, et le type du char royal achéménide nous interdit de descendre plus bas que l'an 332, date de la conquête de la Cilicie, de la Phénicie et de l'Egypte par Alexandre.
Dans cette période restreinte de l'histoire de l'empire des Perses, la prépondérance maritime était aux mains des Sidoniens, sous la suzeraineté du grand Roi. Déjà, dans le siècle précédent, au temps de Xerxès, le roi de Sidon est désigné par Hérodote comme ayant le pas sur le roi de Tyr et la première place à côté du monarque achéménide*. Les navires sidoniens sont cités comme étant les plus remar-
Hérod., VIÏI
quables de toute la flotte perse *. C'est le roi de Sidon qui commande les vaisseaux phéniciens sous les ordres de Conon, à la bataille de Cnide en 395 V Le successeur peut-être immédiat de celui-ci, Straton, est fameux pour son philhellénisme; son ambition était de dépasser le luxe hellénique des rois de Cypre'; les Athéniens rendent un décret en son honneur*, et c'est à lui, sans doute, qu'il faut attribuer l'inscription bilingue découverte par M. Homolle à DélosV Un peu plus tard, au milieu du iv® siècle, quand la Phénicie tout entière se révolte contre Artaxerxès III Ochus, c'est à Tenues, roi de Sidon, successeur de Straton, que les représentants des cités phéniciennes, rassemblés à Tripolis, confient le redoutable honneur de diriger les opérations militaires contre les satrapes Mazaios et Bélésys. Bref, c'est à bon droit que l'on était surpris, en voyant l'importance du rôle politique de Sidon, de constater que, tandis que de petits dynastes phéniciens contemporains, comme ceux deGébal, ont frappé monnaie à leur nom , les opulents et puissants, princes sidoniens, comme Straton et Tenues, en étaient dépourvus. Cette anomalie n'était qu'apparente : du moins, je propose de la faire cesser en attribuant aux rois de Sidon la plupart des monnaies dont nous avons, tout à l'heure, dressé le catalogue sommaire.
Les monnaies du groupe A sont anépigraphes, de
CL A. II, n
sorte qu'il sera probablement toujours fort difficile de les attribuer à un roi déterminé. Bien qu'elles soient d'un style ancien et qu'elles comptent parmi les premières monnaies qui aient jamais été frappées en Phénicie, elles ne remontent sûrement pas au temps de Xerxès, époque où le roi de Sidon était Tétramnestos, fils d'Anysos, suivant Hérodote*. Mais aucun obstacle fondé sur le poids, le style ou les types, ne paraît s'opposer à ce qu'on donne ces pièces à ce roi, malheureusement innommé, auquel nous avons déjà fait allusion, et qui, en 395, combattait à Cnide, sous les ordres de Conon et de Pharnabaze. Les monnaies du groupe A se rattachent d'ailleurs, sans discontinuité, à celles du groupe B^ dont l'attribution peut être scientifiquemment établie.
Le groupe B appartient à Straton I le Philhellène : ce sont les initiales de son nom qu'on doit reconnaître dans les lettres ^O (32^), qu'on lit sur quelques-uns
des demi-sicles de ce groupe. On sait, en effet, que le mot grec Straton est la transcription altérée du nom phénicien HinU^yi^N [Abdastoret), et cette forme Abdastoret est précisément celle qui est donnée au nom du roi Straton dans la partie phénicienne de l'inscription de Délos. Straton le Philhellène, qui avait pris part à la grande révolte des satrapes contre Artaxerxès 11 Mnémon, périt par la main de sa femme, lors de la répression de la rébellion en 362 ; il avait régné douze ans.
Son successeur porte dans Diodore de Sicile le nom de Tenues. Ce sont les initiales de Tenues que
Hérod., VII, 98 ; VÏII, bV, G
nous proposerons de reconnaître dans les lettres 0*/i (yj^) de toutes les pièces qui forment le groupe C. D'après cette orthographe, il n*y a plus lieu de maintenir le rapprochement, admis jusqu'ici conjecturalement, entre le nom de Tenues et celui de Tabnit riJiH*, Tenues, d'ailleurs, n'est peut-être pas un nom sémitique ; car le prince qui le porte fut imposé aux Sidoniens par le roi de Perse, à la suite de la révolte de Str aton I .
Au droit des monnaies de Tenues, nous avons signalé des chiffres qui ne sont pas des marques de valeur ou d'émission, ni, comme on l'a cru plus généralement, des années de règne de différents rois de Perse : ce sont des années de règne de Tenues luimême. L'inscription du sarcophage d'Eschmunaaiar s'ajoutant à nos monnaies, prouve que les rois de Sidon avaient l'habitude de compter d'après leurs années de règne. On remarquera que, sur les monnaies de Tennès, les dates s'arrêtent à l'an 4. Or, Diodore nous apprend que Tennès , après être resté quelque temps le vassal fidèle du grand Roi, se révolta contre Ochus. Grâce à l'appui des Egyptiens, il résista pendant quelque temps aux armées des satrapes envoyés pour faire rentrer la Phénicie sous le joug. Mais bientôt il eut peur, quand il vit Ochus en personne s'avancer contre lui à la tête d'une formidable armée, et, trahissant ses alliés et sa patrie même, il offrit sa soumission qui fut acceptée. Ochus feignit de pardonner; ses soldats rentrèrent dans Sidon, qui fut pillée et incendiée, puis Tennès
CI. s., I, p
fut envoyé au supplice. D'après le récit de ces dramatiques événements, il est naturel que nous n'ayons pas de monnaies de Tenues, au type du grand Roi, pour la période insurrectionnelle de son règne qui commence la cinquième année, en 357, pour finir avec l'incendie de Sidon et la mort de Tenues, en 350.
Les monnaies du groupe D nous offrent un nom royal dont les initiales sont 00 (^i7) . En nous autorisant des autres noms qui, tous, sont abrégés par leurs deux premières lettres, nous devons croire qu'ici également il s'agit d'un nom de roi, et cela avec d'autant plus de raison que les monnaies aux deux aïns portent également des années de règne. Mais quel nom peut bien être représenté sous cette forme étrange ? J'ai longtemps cherché et je ne tiendrai pas le lecteur au courant de mes hésitations et de mes conjectures. Après avoir mis à la torture le vocabulaire sémitique, j'ai dû reconnaître qu'il serait impossible de trouver un nom phénicien pouvant s'adapter à une pareille transcription initiale et en même temps être vraisemblable pour un roi de Sidon. J'en ai conclu que le nom dont les premières lettres sont en phénicien deux aïns devait être un nom étranger, et qu'il s'agissait, vraisemblablement, d'un prince n'appartenant pas à la race royale de Sidon ; rien de plus naturel que de supposer qu'Artaxerxès III Ochus imposa aux Sidoniens un gouverneur de son choix, après l'incendie de leur ville et le supplice de Tenues. Mes recherches dans cette voie ont été plus heureuses ; car des preuves historiques me permettent d'affirmer
que cet étranger fut Évagoras II, roi dépossédé de Salamine.
Rappelons quelques événements historiques.
Tandis qu'avait lieu en Phénicie la révolte de Tenues, une autre guerre s'était élevée à Cypre, c guerre, dit Diodore de Sicile (XVI, 42), qui se compliqua avec les détails de celle [de Phénicie] ». Les neuf rois de Tîle de Cypre firent alliance avec les Phéniciens et répudièrent la suzeraineté du roi de Perse. Artaxerxès III Ochus chargea le satrape de Carie Idriœus avec T Athénien Phocionet Evagoras II, ancien roi de Salamine, de faire rentrer sous le joug l'île insurgée. L'armée de Phocion et d'Evagoras vint mettre le siège devant Salamine, où se renferma le roi rebelle et usurpateur Pnytagoras. Les événements en étaient là dans l'île, quand, sur le continent, Sidon succomba et Tenues fut mis à mort. Je cite à présent textuellement un passage de Diodore (XVI, 46), auquel on n'a pas, jusqu'ici, prêté toute l'attention qu'il mérite : « Le roi de Salamine Pnytagoras (ou Protagoras) osa soutenir le siège. Evagoras réclamait la souveraineté de Salamine, comme l'héritage de ses ancêtres, et il espérait qu'avec l'appui des rois des Perses il serait rétabli sur le trône. Mais bientôt, calomnié auprès d'Artaxerxès qui penchait déjà pour Pnytagoras, Evagoras renonça à l'espoir de recouvrer Salamine. Toutefois, après s'être justifié des accusations portées contre lui , il obtint du roi une soui^eraineté en Asie^ plus considérable que celle quil avait perdue (oXXtqç T^jyeixovtaç T^Çiciôrj xaxà ti?)v 'Aafav |jiei^ovo<;j. Mais ayant mal conduit son gouvernement.
il dut se réfugier de nouveau dans Tîle de Cypre, où il fut arrêté et condamné au supplice. »
Voilà un texte bien formel, qui nous apprend que le roi Artaxerxès Ochus donna en Asie un royaume à Evagoras II, roi chassé de Salamine. Ceci se passait en 350-349, immédiatement après Tincendie de Sidon et le supplice de Tennès. Diodore racontant les événements de Phénicie laisse à entendre que les descendants, ou au moins le fils de Tennès, n'ont pas régné à Sidon : .c'est ce qu'ont déjà remarqué les rédacteurs du Corpus Inscriptionum seniiticarum^ dont j'invoquerai en passant le témoignage \ Où donc pouvait être cette principauté, donnée en Asie par le roi de Perse à son fidèle Evagoras ? N'est-il pas logique de penser que c'était le royaume de Sidon, devenu vacant à ce moment même et incontestablement plus considérable que celui de Salamine, comme le veut Diodore? Cette hypothèse se changera en certitude, si nous rappelons l'affinité qui existait entre les Phéniciens et une partie des Cypriotes, leurs rapports commerciaux, leur communauté de langage ; si nous nous souvenons enfin que, vingtcinq ans auparavant, un autre roi de Salamine, Evagoras I (410-374), avait déjà possédé, un instant, une partie de la côte de Phénicie.
Diodore ajoute qu'Evagoras II ne resta pas longtemps à la tête de son royaume asiatique : xaxoiç Se Ta xaTà Ti?]v àp-^-^v StotxiQcxaç, îfuynzi'kiv elç Kuicpov. Or,
1. a Qui legerit Diodoram (XVI, 43 et s.), non credet filium hujus Tenns Sidone regnayisse, Tel a Persis regni incrementa accepisge. » C. I. .$., T, p. 20.
en nous reportant aux monnaies du groupe Z), nous constatons que le roi dont le nom est représenté par les deux aïns ne régna que trois ans. L'accord est donc parfait entre le texte de Thistorien grec et les dates monétaires. C'est bien à Sidon qu'Evagoras II fut roi, et le nom de ce prince a été orthographié en phénicien sous la forme N^IJiyj. Sur les monnaies, à légendes grecques, qu'Evagoras II fit frapper à Salamine avant d'être dépouillé de son trône cypriote, son
nom est abrégé EV A • ^>^ ^'^'^ P^^* 'à ^"^ ^^s monnaies de Sidon avec 37^ ne font que transporter en phénicien les deux premières syllabes du mot grec*. Ainsi la légende de nos médailles, si singulière au premier abord, se trouve justifiée, aussi bien en ce qui concerne l'orthographe qu'au point de vue de l'histoire . En plaçant, entre la mort de Tenues et l'avènement d'Evagoras, un interrègne d'un an, nécessité par les désastres de Sidon et les négociations d'Evagoras avec le grand Roi, le nouveau règne commencera en 349. Cet étranger qui venait ainsi établir sa domination sur les ruines fumantes de leur ville, les Sidoniens ne durent le supporter qu'avec colère, Evagoras était l'ami et le représentant du roi qui avait fait de Sidon un monceau de ruines ; son joug fut odieux. Aussi, à la première occasion, dès que furent réparés les maux de la dernière guerre, Evagoras fut-il chassé et obligé, dit Diodore, de regagner Cypre. Nous ignorons les détails de cette révolution
1. ETagoras ïl a également fait frapper à Cypre, à l'occaBion de sa lutte contre Pnytagoras, des monnaies sur lesquelles se trourent les deux lettres phéniciennes OO. Nous nous proposons d'étudier ce monnayage méconnu jusqu'ici, dans un travail ultérieur.
qui eut lieu en 346 ; mais le nom de Straton donné au successeur d'Evagoras, aussi bien par les médailles que par les historiens, semble prouver que les Sidoniens restaurèrent leur vieille dynastie nationale. Straton II, qui régnait à Sidon quand parut Alexandre, était vraisemblablement un descendant de Straton le Philhellène.
« Après avoir pris possession de la ville de Byblos, qui lui fut livrée, Alexandre, dit Quinte Curce, se rendit à Sidon, ville célèbre par son ancienneté et par le renom de son fondateur. Straton y régnait sous la suzeraineté de Darius ; mais comme il se soumit plutôt par la volonté des habitants que par la sienne propre, il fut jugé indigne de garder la royauté, et Héphestion eut la mission de choisir pour roi celui des Sidoniens qu'il jugerait le plus digne de ce rang élevé. » Suit, dans Quinte Curce, l'histoire d'Abdalonyme, auquel Alexandre fait livrer le mobilier royal de Straton ^
C est à ce Straton II que doivent être attribuées les monnaies très communes du groupe E. Son nom mritt^^l337 s'y trouve abrégé parles initiales ^O Ç^^)i comme celui de Straton I le Philhellène sur les médailles, de style plus ancien, du groupe B. D'après les dates fournies par ces pièces, Straton II régna
1. Diodore de Sicile (XVII, 47) commet une errear évidente en plaçant l'histoire d'Abdalonyme à Tyr et non à Sidon. Il faut éviter aussi de confondre le roi de Sidon Sraton II avec Straton» fils du roi d'Aradus Gérostratos (Arrien, II, 13, 7). M. Droysen parait être tombé dans cette erreur, quand il dit : « Quinte Curce mentionne vers cette époque un roi Straton de Sidon ; mais eesi une erreur » (Droyseo, Hist. de l'heUén,^ trad. Bouché-Leclercq, I, p. 278, note). Nos monnaies viennent confirmer le témoignag'e de Quinte Curce d'une manière éclatante.
treize ans au moins, et comme son règne, suivant le récit de Quinte Curce, confirmé par le témoignage d'Arrien et de Diodore, prend fin en janvier 332, on doit donc le faire commencer en 346, Tannée de la chute d'Evagoras II.
A partir de la conquête d'Alexandre, les rois de Sidon, de même que ceux de Gébal, n'eurent plus le droit de battre monnaie en leur nom; ils durent se contenter d'émettre des monnaies d'or et d'argent au nom et aux types d'Alexandre. Nous venons donc de passer en revue, dans l'exposé qui précède, toutes les monnaies des rois de Sidon, et cet examen nous a permis d'établir comme il suit la succession des règnes :
1. — Un roi inconnu, dont les monnaies sont anépigraphes, et dont le règne se termine en 374 (groupe i4). PI. XI, fig. 1, 2, 3, 4.
2. — Straton 1 le Philhellène, dont le nom est abrégé 337, et qui règne douze ans, de 374 à 362 (groupe B), PI. XI, fig. 5, 6, 7, 8.
3. — Tenues, dont le nom est abrégé ^n, et qui règne douze ans, de 362 à 350 (groupe C). PI. XI, fig. 9, 10.
Straton II, dont le nom est abrégé ^JJ, et qui
règne treize ou quatorze ans, de 346 à janvier 332, date de Tentrée d'Alexandre à Sidon (groupe E), PI. XII, fig. 2, 3, 6.
D'après ce tableau chronologique, il ne reste plus déplace, dans la série des rois de Sidon, pour y intercaler les monnaies des groupes F et G, les seules qui soient encore à classer. C'est qu'en effet ces pièces, qui sont manifestement contemporaines de Tennès, d'Evagoras, ou de Straton II, n'appartiennent pas aux rois sidoniens ; elles n'ont même pas été frappées en Phénicie.
Les monnaies du groupe F (PI. XII, fig. 5 et 7), qui portent la légende HMû {Mazdaï) ont été frappées par le satrape Mazaïos, vraisemblablement dans l'un des ports de la Cilicie. La lecture du nom, après avoir été longtemps controversée, a été définitivement établie par M. J. Halévy*, elle est aujourd'hui acceptée par tout le monde. Mazaïos fut établi satrape, ou plus exactement dynaste héréditaire de Cilicie, comme les Syennésis, en 300 environ. Quelques années plus tard, nous le trouvons, avec Bélésys, à la tète des troupes perses qui luttent contre Tennès, au nom d'Ochus. Après la mort de Bélésys, vers 350, Mazaïos joignit à son gouvernement de la Cilicie toute la Transeuphratique et la Ciseuphratique, c'est-à-dire la plus grande partie de la Syrie. Il conserva cette situation considérable jusqu'à
1. J. Halévy, Mélangée d'épigraphie et d'archéologie sémitique», p. 64 et 8uiv. Paris, 1874. On peut lire Mazdaï ou Mazraï; le daleth et le reach se confondent dans l'écriture araméenne des monnaies : les deux formes sémitiques conduisent, d'ailleurs, aussi bien l'une que l'autre, à la forme grecque MaÇaTo;.
Tarrivée d'Alexandre*, et, à la bataille de Gaugamèle, il commandait les troupes syriennes. Enfin, il trahit Darius, ouvrit les portes de Babylone à Alexandre, qui lui laissa la satrapie de Babylone, où il mourut en 328 V
Tout en acceptant la lecture du nom de Mazaïos sur nos monnaies. M. Six croit que l'atelier monétaire de ce satrape était à Tripolis. Cette opinion ne saurait être admise ; car, si Mazaïos est entré dans Tripolis avec les troupes perses, il n'a certainement pas possédé cette ville pendant vingt et un ans avant l'arrivée d'Alexandre, minimum du temps rigoureusement exigé par les dates monétaires, qui forment trois groupes comprenant respectivement les années 1, 2 et 3, pui^ les années 9, 10, H et 12, et enfin les années 19, 20 et 21, si je m'en rapporte aux pièces connues jusqu'ici. D'autre part, ainsi que nous l'avons fait remarquer, Tripolis étant située en Phénicie, les légendes des pièces qui y auraient été frappées seraient en caractères phéniciens, comme celles des monnaies sidoniennes, et non en caractères araméens. Les lettres étant araméennes sur les pièces du groupe F, nous tirons de là la conclusion que l'atelier qui les a émises se trouvait dans un pays où l'araméen était en usage pour les légendes monétaires. Or, comme la galère, qui forme le type constant des doubles sicles, nous oblige à confiner nos recherches
1. Dans les dernières années de la monarchie perse, c'est-à-dire en 334-332, Mazaïos parait n'ayoir plus possédé laCilicie; le satrape qui gouverne alors ce pays s'appelle Arsamcs, mais peut-être ce dernier était-il sous Tautoritë de Mazaïos. P. Krumbholz, De satrapis Asix minoris persicis, p. 93.
2. P. Krumbholz, De satrapis Astte minoris persicis, p. 77 ; Six, Le satrape Mazaïos dans le Numism. Çkronicle, 1884, p. 89 et suiv.
dans un pays riverain de la Méditerranée, nous sommes amenés à conclure rigoureusement que les monnaies de Mazaïos ont été frappées en Cilicie, la seule province maritime du gouvernement de ce satrape, où Ton employât l'écriture araméenne sur les monnaies. On ne saurait donc songer à une ville quelconque de l'intérieur de la Syrie; la grossièreté et le mauvais style de nos pièces, comparées aux monnaies araméennes de Tarse, s'expliquent, ici comme à Sidon, par la précipitation qui présida à la frappe de ces monnaies, qui ont un caractère occasionnel et spécialement militaire.
Quant aux pièces du groupe G (PL XII, fig. 8 et 9), qui sont sans date et partent des lettres phéniciennes, elles offrent une particularité qui va nous aider à en fixer la patrie originaire : c'est l'Égyptien en costume national qui suit le char du grand Roi. Ces monnaies doivent être classées à l'Egypte, ainsi que la déjà conjecturé M. Eugène Révillout*. A la vérité, M. Six, qui a bien reconnu le caractère égyptien du personnage, fait observer, pour justifier son attribution à Tripolis, que la Phénicie a été longtemps sous l'influence de rÉgypte, dont elle a adopté en partie Tart, le costume et les usages : témoins de nombreux monuments d'origine phénicienne et notamment le costume de la déesse de Gébal sur la stèle du roi Jéhawmelek*. Mais si un semblable argument explique bien le type égyptisant de certains doubles sicles de Straton II, imités des pièces que nous
1. Eug. Révillout, Annuaire de la Société de Numifmaii^uefiBBb, p. 144.
C.r. S., Atlas, pi. T
étudions en ce moment, il ne saurait suffire à rendre compte des différences essentielles d'attributs pour les personnages qui suivent ici le char royal. Les monnaies du groupe G sont d'un style tout différent de celui des groupes précédents ; la gravure du coin monétaire n'a, à aucun degré, ce caractère de lourdeur et d'empâtement qu'on peut signaler sur toutes les pièces des rois de Sidon ou du satrape Mazaîos. Nous n'insisterons pas autrement sur ces différences essentielles, que nous avons déjà signalées et qui trahissent un autre pays d'origine. La preuve que ces monnaies ont été frappées en Egypte, je la trouve encore dans leur poids, tout à fait insolite par rapport aux pièces contemporaines. Ce poids de 28 gr. 40 donné au double sicle est l'ancien poids sidonien qui s'est localisé en Egypte et y a persisté, alors qu'à Sidon même les monnaies contemporaines n'atteignent pas 26 grammes. Circonstance bien significative, les doubles sicles de Ptolémée Soter, devenu roi d'Egypte, ont encore conservé ce poids de 28 gr. 40, alors que dans tous les autres royaumes formés du démembrement de l'empire d'Alexandre les monnaies sont taillées dans le système attique.
S'il n'est pas possible de douter q-ue les monnaies du groupe G aient été frappées en Egypte, il est, au point de vue chronologique, une place qui leur convient à merveille: c'est la période comprise entre l'année 345, date à laquelle Artaxerxès III Ochus reconquit l'Egypte sur Nectanébo II, et la fin de l'année 332, date de l'arrivée d'Alexandre dans ce pays. C'est la seule période du iv® siècle pendant
laquelle les rois achéménides furent les tranquilles possesseurs de la vallée du Nil. Ochus, une fois le pays pacifié, en confia le gouvernement au satrape Phérendatès; celui-ci eut pour successeur Sabacès, qui périt à Issos à la tête du contingent égyptien. A Sabacès succéda Mazacès qui, au mois de décembre 332, livra TEgypte à Alexandre, quand ce dernier, après la prise de Gaza, se présenta devant Péluse.
Comment, maintenant, interpréter la lettre H qui figure au dessus de la galère sur toutes les pièces de cette série? En nous autorisant des exemples des autres groupes, nous devons croire que cette lettre représente un nom de satrape ou de roi, plutôt qu'un nom d'atelier ou de magistrat inférieur ; et cependant ce ;2 ne saurait être l'initiale du nom de l'un des trois satrapes que nous venons d'énumérer. Si nous remarquons que le groupe G est le seul qui ne porte pas de date et que tous les exemplaires connus accusent des coins peu variés, nous conclurons que ces monnaies ont été frappées pendant un espace de temps fort restreint et, sans doute, à l'occasion d'une expédition militaire. Or, dans l'histoire de l'Egypte, pendant la période où doivent se classer nos médailles, il n'y a qu'une expédition qui ait pu occasionner ce monnayage, c'est la conquête même de l'Egypte par Ochus en 345 ; il n'y a aussi qu'un seul nom, parmi les personnages importants de cette époque, qui commence par un 3, c'est celui de l'eunuque Bagoas, qui était d'origine égyptienne. On sait que l'expédition d'Artaxerxès Ochus contre Nectanébo II nécessita des préparatifs considérables et que
la conquête de l'Egypte coûta plusieurs années de lutte. La flotte perse dut combiner ses efforts avec ceux de Tarmée de terre. L'homme qui joua dans cette conquête de T Egypte le rôle prépondérant fut Bagoas, le plus fidèle ami d'Artaxerxcs * : « Bagoas, dit Diodore, homme entreprenant et audacieux, en qui le roi avait la plus grande confiance, avait sous son commandement les Grecs sujets du roi, une multitude de barbares et un certain nombre de vaisseaux. » Il occupa Péluse, prit Bubaste, et, malgré la présence d'Artaxerxès lui-même, on doit reconnaître, d'après le récit des historiens; que ce fut Bagoas, aidé de Mentor le Hhodien, qui fit la conquête de l'Egypte et la pacifia, avant que Phérendatès fût appelé à la gouverner, c'est-à-dire après le départ d'Ochus et de Bagoas pour Babylone, en 343. En présence de ces faits, nous ne saurions hésiter à considérer les monnaies du groupe G comme ayant été frappées par Bagoas, lors de l'expédition et de la conquête de l'Egypte, entre 346 et 343.
Pour achever la révision des séries monétaires dont nous avons entrepris l'étude, il importe d'ajouter qu'il existe une série d'oboles aux mêmes types que celles que nous avons réparties dans nos différents groupes, mais qui doivent rester indéterminées, parce qu'elles n'ont ni chiffres ni lettres. 11 y a enfin, dans la collection de Luynes, au Cabinet de France, une obole qui
Diod. Sic. XVI,47ot9uiv
porte au dessus de la galère un nom phénicien, malheureusement rogné, dans lequel je n'ose reconnaître les éléments du nom de Mazaïos. Au revers, entre le roi et le lion, se trouve un coq comme symbole, à la place des lettres qu'on lit généralement*.
Les monnaies de bronze peu nombreuses qui se rattachent aux mêmes séries, mais qui ne se laisseraient également répartir qu'hypothétique ment dans nos différents groupes, répondent aux trois types suivants :
1. — Galère phénicienne, voguant sur les flots. Rv. Le roi de Perse dans son char, accompagné de
Taurige, sans suivant, et sans lettre ni date. ^. 14 miU.
2. — La même galère. Au dessus, une date variable. Rv. Le roi de Perse, un genou à terre, à droite; il
tient de la main droite un javelot et de la gauche un arc. M. 14 mill.
M. Head signale sur ces bronzes les dates III. Illll et llllll.
Tête barbue coiffée d'une haute tiare plate, à droite
Rv. Galère phénicienne; au dessus, une date variable. M, 14 mill.
M. Head signale sur ces bronzes les dates I"" (H)
1. Brandis, ouvr. cilé, p. 426; B. Hond, ouvr. cite, p. 43. Nous rappellerons ici qu'il faut rejeter comme erronées certaines lettres ou dates , que MM. Brandis, Six et Head ont cru lire sur quelques pièces, et qu'il serait superflu de discuter.
et II"" (12); le portrait qui figure au droit est vraisemblablement celui de Darius Codoman, plutôt que celui de Straton II, auquel ces pièces paraissent appartenir, à cause des dates élevées qu'elles portent.
Ces quelques pièces de bronze et ces oboles, condamnées à demeurer incertaines parce qu'elles sont anépigraphes, ne touchent en rien aux données essentielles de ce travail où nous nous sommes efforcé :
1. De déterminer les monnaies des rois de Sidon antérieurs à Alexandre et de préciser, à l'aide de ce monnayage, la chronologie, la succession et l'histoire de ces iT)is.
2. De déterminer les monnaies que le satrape Mazaïos fit frapper en Cilicie pour les besoins de la flotte perse, durant une période d'au moins 21 ans, qui se termine à la conquête d'Alexandre en 332.
3. De déterminer les monnaies frappées en Egypte par l'eunuque Bagoas, au moment où le roi de Perse Artaxerxès II! Ochus reconquit ce. pays, en 345.
Ces résultats reposent principalement sur Fétude des légendes et des dates monétaires. Malgré sa singularité, le mode d'abréviation que nous avons constaté pour les noms royaux revêt, par l'ensemble, tous les caractères de la certitude. D'ailleurs la manière d'abréger les noms phéniciens sur les monnaies variait suivant les pays. Sur les monnaies de Baalmelek, roi de Citium, par exemple, le nom de ce prince est abrégé sous l'une des cinq formes suivantes : S, DS, *^3, 37, *jb, ces deux dernières formes comprenant même
le lamed préfixe ^ M. Philippe Berger a démontré, d'autre part, tout récemment*, que les rois numides abrégeaient leurs noms sur leurs monnaies, par la première et la dernière lettre : ]D pour Mikipsan^ ^'XYiOviv Gulussan\ b^ pour A dher bal. Cette diversité ou, pour mieux dire, cet arbitraire dans le mode d'abréviation des noms est un des principaux obstacles au classement et à l'attribution des monnaies phéniciennes ou puniques. Telle a été, sans aucun doute, une des causes qui ont empêché, jusqu'ici, de reconnaître les monnaies des rois de Sidon.
Si nos conclusions étaient ratifiées par les savants, elles seraient importantes au point de vue ni*mismatique, puisqu'une série considérable de monnaies, restées incertaines jusqu'ici, se trouveraient définitivement classées. Klles seraient à considérer aussi au point de vue historique, car elles me semblent projeter une certaine lumière sur un chapitre des annales si obscures de la Phénicie, sous la domination des rois achéménides. Toutes les monnaies que nous avons étudiées ayant été frappées pour l'entretien de la flotte, elles sont un indice des efforts tentés parles derniers Achéménides pour conserver l'empire de la mer, un instant compromis, dans la période précédente, par la révolte de l'Egypte, celle des satrapes et celle d'Evagoras I. Dans l'histoire politique et la chronologie des rois de Sidon, se trouve comblée une
M. de Vog-ué, dans lu Rei'uc NumUmatiquCy 1867, p
2. Ph. Bcrp^er, clans In Revue archéologique, 3* série, XH (1889), p. 512 et ^iiÎT. Voyez aussi ci-do8sus, p. 118 et suiv.
lacune souvent déplorée par les savants qui s'occupent du déchiffrement et de rattribution chronologique des inscriptions phéniciennes où se trouvent mentionnés des rois de Sidon. L'orthographe phénicienne de plusieurs noms royaux est désormais fixée ; le rôle d'Evagoras 11 à Sidon n'avait pas été soupçonné jusqu'ici. Enfin nous ajouterons que la succession des rois de Sidon, telle que nous l'avons établie, barrerait désormais la route, par exemple, à quiconque aurait encore la velléité de placer les rois Tabnit et Eschmunazar avant Alexandre ; sur ce point, la numismatique vient confirmer les inductions de M. Clermont-Ganneau et des rédacteurs du Corpus Inscriptionum Semiticarum * .
UNE MONNAIE DE MASSINISSA
M. le capitaine V. Pritd'horame, conservateur <lu Musée et de la Bibliothèque de Constantine, a bien voulu me communiquer une monnaie de bron/.e dti Musée de Cunstantine, des plus intéressantes et qui vient heureusement coni|iléler ce que j'ai dit plus haut relnlîvemeni aux monnaies des rois de Numidie '. En voici l'image et la description :
Têle barbue et laurée, à gauche; sous le cou, un globule. Grèneiis au pourtour, \y. Eléphant marclumt à gauche; à l'exergue, la légende punique ff^^'ff^ } *) J'Ttf {naSlTC."! ]D3UC. Massinissa, roi). Ai 28 mill-, 13 gr. 50.
Ce qui Tait l'importance de celte médaille, c'est la présence du nom du roi Massinissa, inscrit en toutes lettres, à l'exergue du revers. La lecture de ce nom royal n'est pas douteuse, et la restitution du mot nsSoon, qui est dissimulé sous une croûte d'oxyde, est fondée sur la formule généralement usitée sur les monnaies des rois de Numidie et de Mauritanie. On sait que ce mot linmainmelckei se trouve constamment à la suite des noms de Syphax, de Vermina, de Juba, de Bocchus, sur les monnaies respectives de ces princes ; il ne peut donc subsister aucune incertitude sur la restitution du mot qui suit le nom de Massi-
Au point de vue épigraphiquc. Il importe de remarquer que
c^est la première fois que le nom du roi Massinissa se rencontre en écriture punique. L'orthographe qui lui est donnée ]D;:Dn diffère essentiellement de celle qui nous est fournie par des monnaies attribuées à un prétendu Massinissa II dont on a cru lire le nom en écriture néo-punique ]3rjriVO, MasatnizaUy suivant la transcription de L. Muller* que nous avons adoptée plus haut^. Nous sommes dès maintenant en mesure d'affirmer qu'il est peu probable que les pièces qui portent ce nom appartiennent, comme le croit MuUer, à un prince du nom de Masanassés qui, d'après Appien ^, gouvernait la partie septentrionale de la Numidie au temps de Juba I**" dont il fut l'allié. M. F. von Duhn * a proposé récemment d'attribuer ces rares monnaies à un autre roi numide du nom de Mastanesosus, mentionné par Cicéron, et l'orthographe punique du nom de Massinissa vient, par contrecoup, confirmer la conjecture ingénieuse du savant allemand.
La monnaie nouvelle du musée de Gonstantine est encore intéressante à un autre point de vue. L'effigie laurée qui figure au droit, et qui ne peut être le portrait de Massinissa, est pareille à celle qu'on voit sur un groupe de monnaies en bronze et en plomb, attribées par L. MuUer k Micipsa et à ses frères '. Sur ces pièces, on lit généralement deux lettres puniques dont l'interprétation a été fixée par M. Philippe Berger, ainsi que nous l'avons exposé plus haut*. Mais, comme nous l'avons remarqué, les monnaies portant simplement yo pouvaient appartenir aussi bien à Massinissa qu'à Micipsa ; j'ai même proposé conjecturalement de reconnaître la fin du nom de Massinissa sur une pièce dont la légende fruste me semblait donner : DSIDDH ]DJ... (..nissan hamammeleket) '^ . La monnaie qu'a bien voulu me communiquer M. Prud'homme vient apporter une confirmation éclatante ù cette conjecture. Elle a la même tête laurée que la grande pièce dont je viens de parler ; le revers seul est différent, puisque, au lieu du cheval, nous avons pour lype l'ôh^phant afri-
1. L. Hallcr, Numismatique de Cancienne Afrique^ t. III, p. 48-49.
Voyez ci-dessus, p. 123 et pi. VI, fig
cain, pareil à celui qui figure sur d'autres monnaies numidiques. La légende est la même : nsSDDn ]DJDD. On voit par là comment le bronze du Musée de Gonstantine, unique jusqu'ici, nous permet de classer désormais, avec une certitude absolue, tout un groupe de monnaies demeurées incertaines; il nous fixe enfin définitivement sur les traits du fameux roi numide, qui contribua avec tant d^aveuglement et d'obstination à la ruine de Carthage et à la prise de possession de l'Afrique par les Romains. Il devient certain, d'autre part, que les monnaies d'argent anépigraphes et de style barbare, que Muller lui a attribuées S ne sont pas de ce prince, mais d'un roi dont le nom reste encore à déterminer ^.
L. Mu]ler. op. cii,, t. III, p
2. Nous aron? fait figurer sur notre pi. VI, n** 7, une pièce de bronze du Cabinet des Médailles, qui a été trouvée en Afrique, mais qui n'est pas africaine. Au droit, on lit autour de la tête d'Apollon HA — ARC* [Halaeaa Arconidea) ; le personnage investi des fonctions de duumvir, dont le nom figure au revers, parait s'appeler Mareut Paconiua (ou Pacuviua) Maximum. Cette monnaie de la ville d'Halaesa, en Sicile, est inédite et elle était restée indéterminée jusqu'ici.
ABA DE CARIE
Etienne de Byzance signale, d'après Hérodien, une ville de "A6ai, en Carie, avec l'ethnique probable 'Afc6; : c'est la seule mention qu'on ait de cette ville dans les auteurs anciens (1).
D'autre part, Eckhel (2) a enregistré, d'après les lectures de Pellerin [3), deux médailles impériales d'Aba. Ces deux pièces qui sont, l'une à l'efSgie de Marc Aurële, l'autre à l'eragie de Sévère Alexandre, portent, toujours selon Pellerin, la légende ABEQN; celle de Marc Aurèle est au type de Mercure, celle de Sévère Alexandre au type de Lunus. Après avoir parlé d'une prétendue ville d'Abas en Lycie et d'Abea de Mossénie, Eckhel conclut que l'attribution des deux médailles dont il s'agît & Aba de Carie, proposée par Pellerin, est Lràs rationnelle, surtout, dil-il, à cause de l'image de Lunus qu'on ne rencontre pas sur les monnaies des villes d'Europe.
Quelques années plus tard, en 1796, Sestini publia un bronze à l'el^gie de Lucius Verus, au revers duquel il lut aussi ABEQN ; le type de cette nouvelle médaille est Pallas Promacbos, avec le
(l)Voieî le pHsage d'Etienne de Byzance : («-■ St aUti 'Ata nélic Ka^iat fi
■npaîlmbt i* ■(■onrâ B,$Xi^tù>aTai Si 'Aïlù; t) ifixii» 3ik Tà> lltis/tlvov tdT,- Kaai-
(Z) Dactr. num. Mt., t. Il, p. 571.
(3) lUeueildt médaiUtt,Z' Supp<, p. 133. 134.
serpent Erichthonius à ses pieds (1). Cette pièce est conservée au musée Borgia, à la Propagande de la Foi, à Rome.
Je rappellerai enfin que Sestini et, après lui, Mionnet ont attribué à Aba de Carie un petit groupe de monnaies autonomes dont la légende est : MÏ^QN ÂBBÂITÛN {i).
Aucune de ces diverses attributions numismatiques n^est fondée, et nous allons démontrer que Aba de Carie, ville peu importante et dont le site est inôonnu, n*a point frappé de monnaies. On pourrait déjà remarquer l'invraisemblance qu'il y aurait à admettre que, sur les médailles, Tethnique de la même ville fût à la fois ABBÂITQN et ABEÛN. Mais il est superflu de s'appesantir sur ce point, car l'opinion de Sestini qui a classé à Aba les monnaies à la légende MÏSQN ABBAITQN, n'a guère été adoptée que par Mionnet. Ces pièces sont, en réalité, de la cité des Abbaettde Mysie, ainsi que l'avait déjà conjecturé Eckhel (3) dont Sestini et Mionnet ont eu le tort de s'écarter. Remarquons* à ce sujet, en passant, une singulière méprise de Mionnet : ce n'est pas la seule de ce genre qu'on puisse relever dans son livre. L'une des pièces qui portent MÏZQN ABBAITQN a été décrite par lui deux fois : la première fois, suivant Eckhel, il l'a donnée aux Abbaeti de Mysie (4) ; la seconde fois, entraîné par Sestini, il la classe à Aba de Carie (5).
Douteuse et conjecturale à l'époque où écrivait Eckhel, l'at* tribution des pièces avec la légende MÏZQN ABBAITQN, à la cité des Abbaeti de Mysie, est devenue positive depuis que M.Waddington (6) a signalé une inscription qui commence par ces mots : '0 8^|i.oç 6 Muœûv 'A65a6[T(ov (7). Ces Mysi Abbaeti, d'après M. Waddington, avaient leur principale ville dans le voisinage des villes phrygiennes de Synaus et d'Ancyre et de la ville phrygienne ou mysienne de Cadi, à l'ouest d'iËzani. L'attribution des médailles en question est donc devenue incontestable.
(1) Sestini, Descr. num, vet, diversis ex museis, p. 364 et pi. VIII, "09 12.
(2) Mionnet, Descr. de tnéd, ant. Supplément, t. VI, p. 434, n^* 1, 2 et 3.
(3) Doctr. num, vet, t. II, p. 448,
(4) Mionnet, Descr., t. II, p. 512, n» 2.
(5) Mionnet, Descr, Supp^, t. VI, p. 434, n*» 1.
(6) Voyage ntonism, en Asie^Mineure, p. 37.
(7) Boeckh, G. 1. G. n» 3849.
Il nous reste maintenant à examiner les pièces à la légende ABEQN. Les trois médailles que nous avons signalées plus haut sont décrites dans Mionnet, d'après Pellerin et Sestini, et deux d'entre elles sont conservées au Cabinet des Médailles. Sur celle de Marc Âurèle, au lieu de la légende ABEQN, je suis parvenu à lire avec certitude OABEQN. La lettre A avait été prise par Pellerin pour un A, et bien que la pièce soit très fruste et rognée, on distingue encore les traces de la lettre 0. Voici, en conséquence, la description exacte de cette monnaie :
AYT- KAI- M- ArP- ANTÛNINOC. Tête laurée de Marc Aurèle à droite.
9. OABEQN. Mercure nu, debout à gauche, tenant une bourse de la main droite et un caducée de la main gauche. MA.
L'attribution de celte pièce à Olba de Gilicie, dont on a d'autres monnaies avec la légende OABEÛN, me paraît certaine. Quant au bronze de Septime Sévère, au revers duquel figure le dieu Lunus, debout, tenant une haste et une pomme de pin, il ne reste en réalité, de la légende que les lettres finales ...EÛN. Il est impossible à l'œil le mieux exercé de découvrir la moindre trace des lettres qui précèdent, et si le type nous donne la certitude qu'il s'agit d'une monnaie d* Asie-Mineure, on ne saurait assurer qu'elle doive être classée, comme la précédente, à Olba de Gilicie. Ce n'est pas, dans tous les cas, sur un pareil monument qu'on peut étayer la numismatique d'Aba.
La troisième médaille enfin, est celle du musée de la Propagande, à l'effigie de Lucius Verus ; j'ai cherché vainement à en obtenir une empreinte. Sestini a lu au revers ABEQN ; mais tous ceux qui ont eu l'occasion de se servir des ouvrages de cet auteur savent combien il est suspect; souvent ses lectures sont mauvaises et ses attributions erronées. Pour le cas présent, la pièce décrite par lui resterait la seule qu'il faudrait attribuer à Aba, et si Ton se reporte au dessin figuré sur la planche qui accompagne la description, on se rendra aisément compte qu'il s'agit d'une monnaie très fruste ; les lettres de la légende sont disposées d'une façon anormale. Tout concourt à nous faire admettre que Sestini s'est trompé.
La conclusion de ce qui précède, c'est que les médailles qu'on a attribuées à Aba de Carie ne sont pas de cette ville qui, jus-
qu'à nouvel ordre, doit être retranchée de la nomenclature numismatique (i).
Je m'arrêterais ici sans la découverte faite à Rome, en 4886, d'inscriptions originales ou restituées, dans lesquelles se trouvent énumérés différents rois et peuples de TAsie-Mineure qui firent alliance avec les Romains à la fin du u* et au commencement du 1*' siècle av. J.-C. Ces inscriptions mentionnent les flphésiens, les Laodicéens, les Lyciens, Mithridate Philopator et Philadelphe, Ariobarzane. et un peuple dont le nom a été lu *A6t)vo(. Celte dernière mention nous intéresse particulièrement, et l'inscription qui la contient, publiée pour la première fois par M. Gatti en 1887 (2), doit ôtre rapportée avec la disposition matérielle que lui donne le savant professeur de Rome :
às^ ^O ABHN(4)N
POJ
<Al GYMMÀXOC
JN
La restitution épigraphique de ce texte ne souffre aucune difficulté :
'0 5[ï1jxo(S 6] 'A6y)vôv
*P(i)[[xa(]a)v.
M. Gatti (3) et après lui M. Mommsen (4), se sont demandé quel était ce peuple des 'A6v}vo{ qui voulurent, comme les Ephésiens, les Laodicéens, les Lyciens, que leur alliance avec Rome fût gravée sur la pierre dans le temple de Jupiter Capitolin.
(1) C'est ce qu*a d^jA soupçonné M. Barclay Head, Manual of greek numisntatics, p. 519.
{2) NotizU degli Scavi di antichita^ mars 1887, p. 110 et 111.
(3) Notisie, loc. cit.
(4) Zeiuchrift fur NumUmatik, 1887, p. 210 et 213.
M.Mommsen pense que, ail est bien évident qu'il B*agit d*une peuplade d'Âsie-Mineure, comme rattestent les inscriptions congénères, on ne saurait pourtant songer à Âba de Carie. La raison que donne Tillustre savant pour justifier son opinion, c*est que Tethnique de la ville d*Aba est *A6éciiv sur les médailles, et 'Afeuç d'après Etienne de Byzance. Il préfère reconnaître dans les 'A6v]vo( les 'A66aetTai de Mysie qui s'appellent, dans les textes, les inscriptions et les médailles : Muoot ^A66atTat, 'A66aet- Tcc, *A6a£tTat. Ce qui parait, selon M. Mommsen, confirmer cette hypothèse, c*est que la terminaison -v]vo{ du mot *A6iqvo( se rapporte plus particulièrement à la Mysie, où Ton trouve
Je ne puis partager l'opinion de M. Mommsen, pour plusieurs molifs. Il me parait d'abord difficile d'admettre que le même peuple se soit appelé, à la fois et dans le môme temps, *A6iqvo( et 'A66aetT(M, car il s'agit ici, comme on le voit, d*une différence fondamentale qui ne repose pas simplement sur une variante orthographique. Le fait, dans tous les cas, aurait besoin, pomr être admis, d'une confirmation scientifique. Quant à la terminaison •yjf^lt elle se rencontre assez fréquemment dans des pays autres que la Mysie, et nous citerons presque au hasard, Ta6iQvo{, 2aXt]vo(, Ta&tjyoi, Ze6aotY2vo(, X8ta6iQvo(, etc.
D'autre part, il a été démontré plus haut que le mot 'A^eûv des médailles, invoqué pour repousser l'identification de ''A6t)vo( avec les habitanls d'Aba, n'existe réellement pas et qu'on l'a dû simplement à de fausses lectures de Pellerin et de Sestini. Enfin, pour l'ethnique *A6e6ç donné par Etienne de Byzance, si l'on veut bien se reporter au texte cité plus haut en note, on verra que le géographe de la fin du v* siècle de notre ère ne le pro* pose que comme une conjecture fondée sur la formation d'ethniques similaires : SOvaxai iï *A6eùç tb èOvtxbv 8tà rbv s{6ia(jiivov xotç Kapixoïç TÔicov, wç 8e(Ço[jiev. Par conséquent, pourquoi ne verrionsnous pas dans le mot ABHNÛN de noire inscription, une correction à l'hypothèse d'Etienne de Byzance? Pourquoi les 'ASyjvoC ne seraient-ils pas les habitants de la ville d'Âba? L'ethnique estde formation aussi correcte que celui dé Ta6iQvo{ pour les habitants de Taba, et celui de SaXv]vo( pour ceux de Sala de Phrygie. Un détail matériel seul nous empêche d'être absolument af-
firmatif sur ce point. D*aprè8 la disposition du texte épîgraphique publié par M. Gatti, et que nous avons reproduite scrupuleusementy j*ai remarqué que Tespace compris entre le mot et le suivant, ABHNÛN, est plus grand qu'entre les autres mots de la môme inscription et, de plus, que la lettre a disparu en grande partie par suite d*une cassure. Je me suis demandé si la mutilation n^est pas un peu plus grande qu'elle ne parait Tôtre dans le texte des Nottzie, et si elle ne s'étend pas, sur la pierre, jusqu'au commencement du mot ABHNQN; en un mot, s'il ne faudrait pas restituer [T]ÀBHNÛN, ethnique bien connu de la ville carienne de Taba qui était très florissante au premier siècle avant notre ère. J'ai prié M. l'abbé Duchesne de faire part de mes scrupules à M. de Rossi, et l'on me permettra de transcrire ici la réponse que je dois à l'amicale intervention de M. l'abbé Duchesne :
« M. de Rossi m'écrit : M. Gatti a copié l'inscription sur un calque, la pierre étant cachée par le propriétaire. Dans le calque, le T ne se voit pas, mais il y en a l'espace : il est très probable. »
• J'ai donc le regret, par suite du mauvais vouloir du détenteur actuel de l'inscription, de ne pouvoir trancher définitivement ce petit point d'épigraphie et d'onomastique. Ce qui me fait supposer qu'il s'agit plutôt, peut-être, dans l'inscription, des habitants de Taba que de ceux d'Aba, c'est, outre la rectification à apporter à l'hypothèse d'Etienne de Byzance, que les autres peuples énumérés dans les inscriptions trouvées à Rome sont tous des peuples considérables et importants par leur nombre et leur influence, Âba, dont l'existence ne repose que sur le témoignage d'Hérodien, ne fut jamais qu'une localité sans importance politique, et sa présence à côté des Lyciens, des Laodicéens et des Ephésiens s'expliquerait difficilement. Taba, au contraire, fut une ville très considérable, peuplée, suivant Strabon, de Phrygiens et de Pisidiens, et qui, à l'époque des campagnes des Romains contre Mithridate, frappait en grande quantité des monnaies d'argent et de bronze avec la légende TABHNÛN et môme AHMOC TÂBHNÛN, légende à rapprocher du texte de l'inscription romaine.
Post-scrlptum. — Peu après la publication de l'article qui précède, sur Aba de Carte y M. Gatti insérait une note dans les Notizie degli Scavi di Antichità (Février 1888, p. 134), dans laquelle il dit n*ayoîr connu l'inscription que par un estampage, et il ajoute : « Il a été conjecturé par M. Babelon que la première lettre du mot ABHNON pouvait, sur la pierre, être précédée d'une autre lettre. Vérification faite, on doit reconnaître que cette lettre, non venue à l'estampage à cause de la boue dont la pierre était recouverte, existe réellement. La leçon suivante est donc certaine : O AL'HH-o; 6]TABHNflN- M. Gatti a, en outre, publié à nouveau l'inscription, dans le Bullcttino délia Commissione archeologica communale di Roma (1888, p. 138), et il donne comme indubitable la correction que j'ai présupposée. En conséquence, ce que j'indique, dans les pages précédentes, comme une conjecture très vraisemblable, se trouve pleinement confirmé et revêt tous les caractères de la certitude scientifique (Voyez Revue des Etudes grecques y Avril-Juin, 1888, p. 256).
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